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CONJURATION 

D E 

LA BARONNE 

D’ A L B Y. 

ES François avoient en- 
levé la Catalogne aux Ef- 
pagnols. Ceux-ci outrés 
d’avoir perdu une fi belle 
Province, fongeoient aux 
moyens de la faire rentrer fous leur 
puilTance. Défefperant de réuffirpar la ' 
force, ils eurent recours aux intrigues, 

& ce fut à une femme qu^ils confièrent 
l’exécution de leurs delfeins. Hippo- 
Jite d’Arragon , Baronne d’Alby, leur 
parut propre à former une'Faélion puif- 
fante contre les François, dont elle 
détefioit la Domination. Cette Dame 
avoit beaucoup d’efprit de de courage., 
lomt V h A ij 
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’4 Conjur.'iîion, 

une parfiiite intelligence des affaires J 
& une dextérité admirable à les con- 
duire. Son extrême beauté lui attiroit 
une foule d’adorateurs, & elle ne fe fai- 
foit pas un fcrupule de proftituer fes •• 
charmes, lorfqu’il s’agilToit de fatisfaire 
fon ambition ou fa vengeance. Elle 
étoit capable de tout entreprendre en 
faveur des EfpagnoJs , parce qu’elle 
haiffoit fon mari qui etoit entièrement 
livré aux François. 

Le Duc de Toralto j Gouverneur de 
Tarragone qui connoiffbit le caraélere 
& les difpofitions de la Baronne d’Al- 
by, lui communiqua les projets de la - 
Cour de Madrid, & lui déclara qu’elle 
avoit été choifie pour les exécuter. 
Elle accepta avec joie une fi dange- 
reufe commiiîion. Sa vanité ne lui fît 
envifîgcr alors que la gloire qui étoit 
attachée aux fuccès d’ifne fi grande en- 
treprife. Le Duc & b Baronne con- 
vinrent d’abord qu'il falloit gagner 
l’Abbé de Gallicans, député des Ec- 
cléfiafiiques. Il eft extrêmement avan- 
tageux pour quiconque médite une ré- 
vo’te , d’attirer dans fon parti les gens 
d*Eglife”, à caufe du pouvoir qu’ils ent 
fur l’efprit des peuples. L’A bbé de Gal- 
licans paroiflbit icioins difficile à cor- 
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de la Baronne d^Alhy'^ J* 
rompre qu’un autre Catalan, appellé . 
Onofre Aquilles. Celui-ci étoit d’une 
naiflfance médiocre ; mais des biens im- 
mçnfes qu’il dépenfoit noblement lui 
avoient procuré beaucoup d’amis. On 
vouloir lui confier la difiribution de 
l’argent que le Roi d’Efpagne avoir 
dciléin de répandre en Catalogne pour 
fe faire des. créatures. Aquilles étoit 
l’homme _ du monde qui pouvoir le 
mieux s’acquitter d’une pareille com- 
mii^on ; car ayant la réputation d’être 
extrêmement libéral , les largeffes ne 
pouvoient être fufpeéles, & il auroit 
diflribué tout l’or des Efpagnols , fans 
caufer la moindre aliarme aux François. 

La Baronne d’Alby qui fçavoit 
qu’Aquilles avoir pour elle une vio- 
lente inclination , fongea à profiter de 
la foiblefTe de ce Catalan pour l’enga- 
ger à trahir les devoirs. Un jour qu’il la 
follicitoit plus vivement que jamais de 
répondre à fa pafîîon , la Baronne lui 
parla de la feate. » Vous êtes fur de 
a> tout obtenir, fi je vois que vous êtes 
» digne de ma tendreffe j mais en refii- 
» lânt de vous conformer à mes defirs, 

» vous ne devez attendre de moi que de 
» l’averfion & du mépris. Au relie , je 
» n’ai rien que de Julie ôc même d’ho- 



^5 Conjuration 

» norable à vous propofer. Expliquez- 
» vous promptement, répondit Aquil- 
» les , èc ne craignez point de vous 
» confier à un homme qui fe facrifie- 
» roit volontiers.pour vos intérêts. Voi- 
» ci de quoi il eft queftion , continua la 
» Bc.ronne. Le Roi d’Efpagne a deflein 
» de rentrer dans Barcelone par le fe- 
» cours des Catalans, qui font encore 
» attachés à leur ancien Maître. C’eft à 
JJ vous de voir fi vous voulez fervir 
votre Prince & être le diftributeur 
» de fon argent. Voilà l’unique moyen 
» de polTéder mon cœur. 

Onofre A quilles qui étoit d’un na- 
turel fort doux , & qui prévoyoit tous 
les défaftres dont les entreprifes de cette 
nature font ordinairement fuivis, ne put 
entendre, fans frémir, la proppfition 
qu’on venoit de lui faire. » Y penfez- 
». vous,Madame,s’écria-t-il? Quoi 1 vous 
3 jme confeillez de trahir ma Patrie! Dit 
3> penfez-moijjevous prie,d’une aélion fi 
JB odieufe , & pour avoir le bonheur de 
» vous plaire , ne me forcez pas à de- 
j» venir criminel. Allez, répliqua la Ba- 
3> ronne , je Vois bien que vous ne 
» m’aimez pas. Mais c’efi: peu d’être in- 
y> grat envers moi , vous vous déclarez 
» contre un Prince qui vous a comblé 
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de la Baronne £Alhy. 

» de bienfaità. Si vous tenez aujour- 
» d’hui un rang bonorabl# dans le 
» monde , à qui en avez-vous obliga- 
= tion ? N’eft-ce pas à ce même Roi 
» d’Efpagne (a) que vous refufez de 
» fervir ? Ces reprochés touchèrent vi- 
vement Onofre Aquilles ; ou plurôt fa 
paflîon l’aveugla au point de lui faire 
oublier ce qu’il devoir à fon légitime 
Souverain. Il s’engagea dans la Conju- 
ration , & pour plaire à une indigne 
•MaîtrelTe , il expofa fes biens, fon hon- 
neur & fa vie. 

On n’eut aucune peine à gagner 
l’Abbé de Gallicans. Comme il étoit 
entièrement dévoué aux Efpagnols , il 
entra avec joie dans le complot qu’ori 
venoit de former pour les appeller en 
Catalogne. On inflruifit le Duc de To- 
ralto & les autres Miniftres de l’heu- 
reux commencement de cette affaire,' 
& on fongea alors à prendre les arran- 
gemens convenables. A Madrid , les 
Efpagnols tenoient divers confeils pour 
penfer aux moyens de bien conduire 



(a) Aquîlles avoit été annobli par le Roi 
d’tfpagr.e, lorfque Barcelone étoit encore 
fous la domination Efpagnole, 



Digilized by Google 




8 Conjuration 

une fi grande entreprife. La Baronne 
d’AlbyfOnofre Aquilles & l’Abbé de 
Gallicans fe donnoient le même foin à 
Barcelone ; & après bien des délibé- 
rations, on décida que tout le tems qui 
refioit jufqu’à la Campagne prochaine, i 
fernit employé à gagner des créatures 
au Roi d’Efpagne; qu’on feroit tenir 
de l’argent à Dom Aquilles, pour le difi 
tribuer aux perfonnes utiles ; que l’ar- 
mée 'navale viendroit devant Barce- 
r ' ione , lorfqu’on fefoit prêt à exécuter 

la Conjuration 5 cjue cinq ou fix mille '*7 I 
hommes de l’armee de terre fe campe- i 
raient devant les murailles de la V^ile, 

& feroient fembiant de la vouloir af- 
>_fiéger; qu’alors l’Abbé de Gallicans 
aflembleroit le Confeil général, exhor- 
teroit les Catalans à s’accommoder 
avec le Roi d’Efpagne , & fe charge- 
roit de faire réuflîr l’accommodement 
à l’avantage de la Province ; fi le Car- 
dinal refufoit de prendre ce parti , il 
fut réfolu que l’Abbé de Gallicans for- 
tiroit de la Ville à la tête du Clergé,' 

& feroit le premier à crier, liberté ^paix 
' avec i’Efpagne ; qu’à ces cris , tous les * 
Conjurés prendroient les armes, brife- 
roient les portes des prifons , fe faifi- 
roient de i’Arfenal^ quenfuite les fois 

I / 
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de la EaroViTie d*Mhy. 9 

dats de l’armée navale dcbarqueroienc 
& attaqueroient la Place , conjointe- 
ment avec l’armée de terre. 

Cette réfolution étant prife , les 
Conjurés commencèrent à agir fourdesï- 
ment. Ils décrioicnt les aJîàires de 
France , & laiflbient entrevoir que les 
Efpag nols qui venoient d’avoir de 
grands avantages fur les ennemis , fe . 
trouveroient bientôt en état de re- 
prendre Barcelone. On tenoit ces dif- 
cours d’autant plus librement , qu’il n’y 
avoit plus de Viceroi dans la Province. 
Le Maréchal de la Mothe avoit été 
rappellé ; mais dès qu’on fçut qu’il 
étoit remplacé par le Comte d’Har- 
court , & que celui-ci venoit comman- 
der en Catalogne avec beaucoup de 
troupes, les Faélieux furent extrême-' 
ment déconcertés, & voulurent atten- - 
dre l’elFet de ce (Changement. 

Le Comte d’Harcourt arriva bien-: 
tôt après , & fit fon entrée avec une 
magnificence extraordinaire. Il ne té- 
moigna aucune bienveillance à tous ceux 
qui avoient été dans les bonnes grâces 
de fon prédécelfeur. Dom Jofeph Mar- 
guerit Gouverneur de la Province , &c 
l’intime ami du Maréchal de la Mothe,' 
voyant la conduite que tenoit à fon 

Av 

« 



é 



Digilized by Google 




f 



'J O Conjuration 

ëgard le nouveau Viceroi , vînt uîï 

jour le trouver, & lui parla de la forte. 

» Il faudroit que je fufle le plus ftupide 
3B de tous les hommes , li je ne m’ap- 
» percevois de l’averfion que votre Al- 
30 tefle a pour moi. Depuis que j’ai 
30 l’honneur d’être en la Charge que 
30 j’occupe , j’ai tâché de remplir mea 
30 devoirs avec exaéUtude , & je ne 
30 crois pas qu’on puilTe me faire quel- 
3» que reproche à cette occafion. Je 
30 vois bien que ma difgrace vient d ail- 
» leurs. Vous avez fçu que j’étoisaime 
» du Maréchal de la Mothe ; & vous ' 
» voyez que dans toutes les rencon- 
30 très où je le puis fervir , je le fais 
» volontiers. Il eft vrai que je lui ferai 
30 toujours attaché , & cela même de- 
■ 30 vroit vous donner quelque eftime 
30 pour moi. C’eft à ce Maréchal que 
30 je fuis redevable de ma fortune ; fi je 
30 n’en avois pas de la reconnoiffance , 

3» Votre Altefle devroit m’accufer d’in- 
30 gratitude. Il eft en prifon, & vous 
30 êtes en Catalogne. Je ne penfe pas 
30 que vous ayez des intérêts fi con- 
3* traites que je ne puilfe être de fes 
30 amis fans vous offenler j par ce que 
30- j’ai fait pour lui , jugez ce que vous. 
» devez attendre de ma fidélité^ ü 

« 
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delà Baronne d^Alby.^ tt 
» vous avez agréable que je ibis votre 
» ferviteur.- 

Cette noble francbife n’eut pas l’ef- 
fet qu’elle devoit produire. Le Comte 
dHarcourt refta toujours indifpofé 
contre le Gouverneur. Ce fur un grand 
flijet de joie pour les Conjurés qui ef- 
péroient tirer avantage de ces divi- 
fions. Leur fatisfaélion redoubla, lorf-' 
qu’ils virent que le Comte d’Harcourt 
fe difpofoit à partir pour l’armée. La 
Baronne d’Alby & fes partifans réfo- 
lurent de gagner quelques Francjois qui 
puifent les avertir de toutes chofes , & 
leur rendre de bons offices auprès du 
Viceroi. Ils jetterent les yeux fur Cha- 
bot , coufin du Comte d’Hârcourt & 
ennemi déclaré du Gouverneur. C’étoit 
un homme tel qu’ils le pouvoient dé- 
' firer ; vain , préfomptueux , d’une in- 
telligence bornée , & par-là très-pro- 
. pre à féconder , fans le fçavoir , tous les- 
, projets des Confpirateurs. Pour le met- 
tre dans leurs intérêts , ils fe lervirent 
de trois moyens, dont le moindre étoic 
plus que fuffifant. Le premier dépen- 
doit de la Baronne d’Alby , qui réfoiut 
encore d’employer fes charmes , & de 
gagner Chabot en lui infpirant de l’a- 
mour. Comme ce Seigneur Fran(;ois 

A vj 
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'i2 Conjuration 

étoit affez a:al partagé du coté de la 
fortune , ‘A quilles lui offrit fa bourfe , 
& les ofres du généreux Catalan fu- 
rent acceptées ; ce fut - là le fécond 
moyen qu’on mit en ufage. On eut re- 
cours à un troifiéme artifice qui ne pou- 
voir manquer de réuflîr.Comme on fça- 
voit que Chabot étoit homme à fe re- 
paître de chimères , on lui fit entendre 
qu’il devoir fonger au Gouvernement 
de Catalogne , & fe fervir du crédit 
de fon coufin le Viceroi, pour obtenir 
cette Place importante. » Il eftvrai , 
J» lui dit- on , que par les conflitutions 
» de notre Province , il faut que le 
» Gouverneur foit Catalan ; mais il ne 
» fera pas impofîible de lever cet cb-, 
» ftacle : il fuffit de vous faire natura- 
' a> lifer. Chabot goûta fort -cette pro-, 
pofitlon, & fongea dès-lors à foüiciter 
en Cour pour obtenir lé Gouverne- 
ment de Catalogne ; il accabla de re-- 
merciemens les perfonnes qui paroif- 
ftiCiit s’intérefier de bonne foi à fa for- 
tune , les pria d’employer tous leurs 
foins en fa faveur , & partit pour l’ar- 
mé? , la tête rennplie de tous ces beaux 
projets. 

Les Confpirateurs charmés d’avoir 
jtnis un homme tel que Chabot dans le 
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de la Baronne d’^îby. 
cas de leur être utile, travaillèrent plus 
férieufement que jamais à l’avance- 
ment de leur entreprife. L’argent qu’ils 
avoient,ils le diflribueren à propos; 
les magnifiques promelîes qu’ils fai- « 
foientaux perfonnesrufceptibles d’am- 
bition ,1’averfion qu’ils tâchoient d’inL 
pirer pour la domination Françoifeÿ 
tous ces moyens & bien d’autres fu- 
' rent employés avantageufement. Ce 
r’étoit pas feulement dans Barcelone 
que les Faétieux fe donnoient tant de 
jTîOuvemens. Ils cherchoient auflî à at- 
tirer dans leur parti ceux qui avoient 
quelque crédit aux environs de la Ville. 
Ils gagnèrent le Bailli de Mattaro,’ 
homme faéîrieux ^ d’une autorité confî- 
dérable parmi les Payfms & les Mique- 
1ers. Celui-ci leur promit de faire paf- 
1èr dans Barcelone cinq cens hommes 
armés de poignards & de piftolets, & 
de fe rendre lui -même dans la Ville , 
quand on le'jugeroit à propos pour ai- 
der à l’exécution du projet. 

Voilà les termes où ét oient les af- 
faires des Conjurés, lorfqu’ils apprirent 
que le Comte d’Harcourt venoit de 
gagner la bataille de Liorens, & 'que 
cette viéloire avoit mis les troupes 
d’Efpagne dans un défordre effroyable. 
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'14 Conjuration 

La confternation fe répandit bientôt 
parmi les Confpirateurs. Ils ne croy oient 
pas que leur deffein pût déformais réuf- 
Hr; le Confeil d’Efpagne n’en avoit pas 
meilleure opinion. Cependant ils ne per- 
dirent pas entièrement courage, & 
voulant tenter la fortune , ils donnè- 
rent ordre au Commandant de l’armce 
ravale , de mouiller l’ancre devant 
Barcelone : ce qui fut exécuté fur le 
champ ; mais le Gouverneur de laVillc, 
qui avoit déjà quelques foupçons, re- 
doubla les Gardes , & prit de fi bonnes 
précautions , que les Conjurés fe trou- 
vèrent hors d’état de rien entrepreu- 
dre. 

Le Comte d’Harcourt ayant été 
averti du mouvement qu’avoit fait la 
flotte Efpagnole , fit partir un Officier 
François pour veiller à la conferva- 
tion de Barcelone , & pour tâcher de 
découvrir s’il n’y avoit point de confi- . 
piration. Cet Officier voyant que l’ar- 
mée navale s’étoit retirée , revint au 
camp fans avoir fait aucune décou- 
yerte» 

Pendant ce tems-là , Chabot qui he 
s’imaginoit pas que la Baronne d’Alby 
, & Dom Aquilles euffient rien entrepris 
centre le ferviçe du Roi de France 
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delà Baronne dÆy. ' itf 
cntretcnoit avec eux un commerce de 
lettres, leur mandoit des nouvelles ÿ 
^ & avoir recours à la bourfe d’Aquilles. 
Celui-ci voyant que les affaires des Con* 
jurés alloient fort mal, & ne paroiffoient 
pas devoir réuflîr , ne prêtoit plus fon 
' argent qu’avec répugnance ; mais com- 
me il s’étoit trop avancé vis-à-vis Cha- 
bot , il n’ofoit le refufer. 

L’armée navale parut encore devant 
Barcelone, & y demeura quelque tems r 
Comme il n’y avoir pas moyen de 
rien entreprendre, elle fe retira dans 
fes Ports. Les Conjurés fe trouvoient 
dans un embarras extraordinaire, & ne 
fçavoient à quoi fe réfoudre. Ils affem- 
blerent les principaux du parti pour 
délibérer fur les affaires préfentes,. 
Aquilles qui fe repentok déjà de s’être 
engagé fi imprudemment , repréfenta 
à (es affociés qu’ils dévoient renoncer à 
leur defl'ein ; que c’étoit en vain qu’ils 
attendoient des fecours ; que quand les 
Efpagnols. leur donneroient quelque 
affiftance , elle deviendroit inutile par 
les précautions qu’avoit prifes le 
Viceroi ; que les Conjurés pouvoient 
encore fe dérober au fupplice , parce 
que la Conjuration n’étoit pas décou- 
yerte j mais qu’ils a voient tout à crain- 
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'dre pour leurs vies , s’ils perfîfloienr 
dans leur première réfolution. Cet avis 
modéré auroit été fuivi peut - être, fî 
l’Abbé de Gallicans n’eût excité les 
cfprits à la violence. » N’efl: ce pas 
3# nous flatter, dit-il, de croire que 
» nos detfeins feront iong-tems cachés.^ 
« Si une conjuration de trois ou qua- 
» tre perfonnes fe découvre toujours, 
» lorlqu’on y procède trop lentement, 
» pouvons - nous efpérer qu’une fac- 
93 tion ou la moitié de la Ville eft in- 
» téreflee, demeure fecretre f Quand 
» bien même nous renoncerions à nos 
» projets , on fqaura toujours que nous 
» les avons formés , & les intentions 
» en pareille matière, ne font guéres 
» moins criminelles que l’exécution» 
» Ainfi attendons-nous à fubir les plus 
X terribles châtimens. Tous ceux qui 
39 ont tenté de femblables entreprifes , 
» n’ont réufll que par la hardiefle. Les 
3D voies douces & modérées ont tou- 
3> jours été funeftesaux Confpirateurs; 
» Thiftoire de tous les fiécles vous en 
3) fournit des exemples qui doivent 
3» vous faire trembler. Déterminez- vous 
» donc aujourd'hui , & prenez le parti 
>«• qui convient le plus à vos véritables 
» intérêts. 
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■dé la Baronne dtAïby. i 
Ce difcours emporta le confen- 
tement de toute l’AlTemblde , il fal- 
lut même qu’Aquilles feignît d’y ap- 
plaudir. La Baronne fe tournant vers 
lui , lui dit affez bas: » C’eft mon opi- 
n nion qu’on fe porte aux plus gran- 
n des extrémités , & que même on , 
» n’épargne pas mon époux. Quand 
» nous en ferons défaits, nous poür- 
» rons nous marier enfemble. 

l-.es Conjurés fe difpoferent donc à 
, exécuter leur projet. Ils firent tons 
leurs pî'épàratifsi& avertirent le Com- 
mandant. de la flotte de ft trouver de- 
vant Barcelone avec l’armée navale. 
Ce Commandant ne parut point au 
jour marqué, foit qu’il fût rebuté d’être 
déjà venu deux fois inutilement , foit 
qu’ayant befoin de vivres, comme il le 
déclara depuis , il fût contraint d’en 
aller chercher dansfes ports: cet aban- 
don du Général de la flotte dérangea 
totalement les mefures des Conjurés; 
iVoyant qu’ils avoient manqué leur 
coup , ils fe livrèrent au défelpoir , & 
ne faifoient plus de vœux que pour 
éviter le Tupolice. Ils s’obligèrent par 
les plus terribles fermens à ne fe point 
trahir les uns les autres. Cette précau- 
tion ne calma pas leurs inquiétudes.Jls 




%8! Conjuration 

ëtoietit dans cette cruelle -agitation ; 
lorfque le Comte d’Harcourt arriva à 
Barcelone. Tout le monde vint le féli- 
citer , & les plus coupables témoi- 
gnèrent le plus d’empreflement à faire 
leur cour. Le Viceroi ne fe laifla point 
éblouir par toutes ces démonftrations 
de zele & d’attachement. Il s’appli- 
qua à découvrir la conjuration ; & pour 
Y parvenir, il employa tous les moyens 
imaginables. Il promettoit impuni- 
té , argent , récompenfes à toutes les 
perfonnes qui lui donneroient quel- 
ques lumières. On déféra le Bailli de 
Mattaro qui fut arrêté fur le champ , 
& conduit au Palais Royal de Barce-' 
lone. Dès le même jour on interrogea 
ce prifonnier , & quoiqu’on s’y prît 
avec beaucoup d’adrelTe , il fut impof- 
fible de lui rien faire avouer. Quel- 
ques Officiers qui étoient en garnifoa 
à Mattaro , parlèrent au Viceroi en fa- 
veur du Bailli;ils dirent qu’ils n’avoient 
point vû de Catalan auffi paffionné que 
lui pour nos intérêts ; qu’en tous les 
petits démêlés qui arrivent entre la 
Bourgeoise & les gens de guerre, il 
avoit toujours pris le parti des foldats^ 
& qu’il paroiffoit autant hait les Es- 
pagnols qu’il favorifoitles Franjoisr 
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de la Baronne £Alby: ip' 

Ces drfcours , joint au peu de preu- 
ves qu’on avoir contre le Bailli , com- 
mençoient à faire quelque impreflîon 
fur l’efprit du Viceroi, quand celui-ci 
reçut un fécond avis qui confirmoit 
le premier : cependant bien loin d’avoir 
une conviélion entière , on n’avoit p^.s 
même des préemptions aflez fortes 
pour lui donner la queftion. On fut 
contraint d’éplucher, pour ainfi dire, 
toute fa vie; & après me exaéie re- 
cherche , on trouva certains vieux cri- 
mes , dont à peine le malheureux fe fou- 
venoit. N’étant point préparé là-deflus, 
eu ne pouvarit peut-être pas fe défen- 
• dre , il fut condamné à mort , & après 
la condamnation, appliqué à la torture. 
La force des tourmens & le peu de ref- 
fource qu’il voyoit en fes affaires lui 
firent tout confeifer. Il chargea. Dora ' 
Aquilles comme un des principaux 
chefs de la faélion , & quand on eut 
tiré de lui tout ce qu’il fçavoit, on l’en- 
voya au fupplice. 

Une 11 prompte exécution étonna les 
Conjurés , & entr’autres , un certain 
Amingan quiavoit confié tous fes fe- 
crets à un Cavalier nommé Margarolla, 
dont la fidélité commènçoit à lui de- " 
venir fu'peéte. Il voulut l’engager a 
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fortir de Barcelone ; mais n’en'pou- 
vant venir à bout , il gagna deux hom- 
mes pour l’accufer. Enüiite Amingan 
alla lui-même pour f^:avoir ce qu^o’n ve- 
noit de ddpofer contre lui, le conjurant 
de s’éloigner le plus promptement qu’il 
feroit poflîble , afin de. fe garantir & 
tous fes arnis'enfemblc.’ Alargaroîlaxon- 
îiut l’artifice , &: pour ôter tout foup- 
çon à Amingan, il lui promit de pour- 
voira leur commune fureté prrla fuite. 

*, Au lieu détenir parole ; il va trouver 
• le Comte d’Harcouit , implore fa mi- 
féricorde, & pour jouir de l’impunité 
promife aux délateurs ; il affure le Vice- , 
roi qu’il lui donnera de grands éclair- 
ciffemens fur la Conjuration. On lui 
fait grâce , il dit tout ce qu’il fçait , & 
aceufe Amingan comme un des plus 
coupables. On arrête ce dernier, & on 
le garde étroitement dans la prifon. 
Cependant on cherche Aquilles avec 
grand foin ; mais il étoit forti de la 
1 Ville, & s’étoit dérobé fi fecrettemenr, 
qu’on ne fçavoit, ni quel chemin il 
avoir pris , ni quel pouvoir être le lieu 
de fa retraite. 

On arrêta encore d’autres Conjurés. 
Amingan qui en fut averti, crut fa 
perte infaillible , s’il refufoit ÿavouer 
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de la Baronne d’Alhy. 2. l 
ce qu^on pouvoir apprendre fans lui. 
L’exemple de JVIargarolla lui donnant 
quelque efperance , il propofa de dé- 
clarer tous les complices, fi on vouloir 
lui pardonner. Le Viceroi y confentit, 
& eut par ce moyen connoilTance de 
toute l’affaire. On envoya faifir ceux 
qui furent accufe's, ôc enfuite on ban-; 
nit de Catalogne les dénonciateurs à 
qui on avoit accordé la vie. On exécu- 
ta quelques - uns des coupables ; mais 
on n’inquictta ni la Baronne d’Alby,' 
ni l’Abbé de Gallicans. Aquilles inf- 
truit de tout ce qui fe paffoit , voyant 
qu’on laiflbit tranquille les . principaux 
chefs de la Conjuration, crut qu’il n’y 
avoit peut-être rien à craindre pour 
lui. Il revint dans la Ville, & s’y lînc 
caché. Son afyle n’étoit connu que de 
Baronne. Cette femme qui obfer- 
voit foigneufement toutes iej démar- 
ches du Viceroi , fçut qu’il promet-; 
toit de nouvelles récompenfes aux per-; 
fonnes qui lui découvriroient Aquilles,' 
& qu’on commençoit à foupçonner le 
lieu de fa retraite. La Baronne fe tranf^ 
porte chez fqn amant , l’avertit du pé- 
ril auquel il eft expofé , le met dans fon 
caroffe , le cache de fon mieux , & le 
jranfporte chez les Carmes. Cependant 
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on continuoit de le chercher, mais inu- 
tilement , & on n’efpéroit prefque plus 
le trouver , lorfqu’il fut découvert_^de 
la maniéré que je vais dire. 

l.e Portier des Carmes fçavoit que 
•le Viceroi avoit promis une fomme 
confidérable à ceux qui livreroient 
Dom Aquilles. Le Moine alla trou- 
ver Ton frere qui ctoit artifan dans 
Barcelone , & qui vivoit avec peine 
de fon travail. » J’ai , lui dit-il , un 
30 moyen fûr de te rendre riche. Aquil- 
30 les efl; dans notre Couvent ; tu n’as 
30 qu’à en avertir le Comte d’Harcourt, 
« & tu obtiendras une récompenfe ca- 
33 pable de t’enrichir pour toujours. 
L’artifan profita du confeil , éc fur 
l’heure alla découvrir le coupable. 

Le Viceroi impatient de faire prcn^ 
dre Aquilles , alla entendre la Âlclfe 
aux Carmes, & fit enfuite une exaéle 
recherche par tout le Couvent. II trou- 
va enfin celui qu’il cherchoit. On fai- 
fit l’infortuné Catalan , & on le mena 
au Palais de Barcelone. H ne fut pas 
plutôt en prifon , qu’on inftruifit fon 
procès. Le lendemain il fut condamné 
a mort. On lui donna deux jours de 
fuite la queftion , & malgré les tour- 
mens qu^on lui fit endurer , il ne vout 
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de la Baronne diAlhy. 
lut jamais déclarer fes complices. Soit 
par opiniâtreté , foit par confiance, il 
paroiffbit déterminé à mourir fans rien 
avouer ; mais un Capucin qui étoit fort 
propre frere , lui repréfenta fi vive- 
ment les affaires de l’autre monde, que 
le malheureux Aquilles crut ne devoir 
plus fe foucier des perfonnes qu’il laif- 
îbit en celui-ci. Toute fa fermeté l’a- 
bandonna , & après qu’il eut déclaré 
tout ce qu’on vouloit fçavoir, on l’exé- 
cuta. C’étoit un galant homme , très- 
libéral ôc fort défintérelfé,qualités rares 
dans un Catalan. Une funefie pafiîort 
fut la caufe de fes malheurs. 

Chabot faifi d’un généreux dépit 
contre lui-même d’avoir pris l’argent 
d’un traître , demanda la confîfcation 
des biens du coupable , & fut bien aife 
de témoigner fon zele pour les inté- 
rêts du Roi par une vengeance de cette 
nature. La plus grande partie des Ca- 
talans témpigna une joie fincere en 
voyant cette grande Conjuration fi 
heureufement diflipée. Tous les Corps 
de la Ville en firent des complimens 
au Viceroi ; & l’Abbé de Gallicans à 
la* tête du Clergé, eut l’impudence de 
Tenir féliciter le Comte d’Harcourt de 
ce qu’il ayoit découvert les auteurs Ht, 
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les complices de la confpiratîoîi ; Ouï 
repondit le Viceroi, Je connois à préfcnc 
tous les coupables, & vous êtes un des ^ 
premiers. En même-tems il commanda 
à fes Gardes de faifir cet Ecléliaftique, 

& de le conduire à l’Arfenal, d’où on 
le fit partir pour l’envoyer à Salfes. Oa 
arrêta enfuite la Baronne d’Alby. Son 
fexe, fa beauté , le mérite de les fer- 
vices de (û)fon beau-frere, furent 
caufe qu’on ne traita pas cette femme 
avec la derniere rigueur. On fe con- 
tenta de l’exiler à Tarragone. Avant 
fon départ , on lui fit une partie des 
reproches qu’elle méritoit. Elle répon- 
dit qu’elle ne croyoit point être infi- 
dclle au Roi de France ni à fa Patrie: 
qu’étant originaire d’Arragon , & par 
conféquent Efpagnole , elle n’étoit at- 
tachée à la Catalogne qu’à caufe de fon 
mari , dont les intérêts écoient bien dif- 
férens des liens. » C’efi: pourquoi, ajou- 
» ta-t-elle , fi on juge à propos de me 
» punir , ce ne doit être que comme 
» une ennemie de la France, mais à qui 
» je ne devois aucune fidélité. Quand 
la Baronne fut prête d’entrer à Tarra- 



(a) Don Jofeph Datdtnne ctoit très-at» 
taché aux François, 

' gonç 
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gone , elle prit congé des François qui 
avoient été fes conduéleurs; elle les ac- 
cabla de civilités , leur dit qu*il n’y 
avoir point de nation au monde qui va- 
lût la nôtrCj qu’elle nous eftimeroit infi- 
niment, mais qu’il lui étoit impoflible 
de nous aimer , puifque nous étions les 
ennemis de fon Prince. 

Voilà quel fut le fuccès de cette 
Conjuration , qui ne produifit aux Ca- 
talans que des fupplices &c de la con- 
fufion aux Efpagnols. Le Comte d’Har- 
couri rpcntra en cette occafion autant 
<3e vigueur que de fagefTe. Il fe trou- 
voit avi?c la feule compagnie de fes 
Gardes au milieu d'un grand peuple 
mal afFcélionné , ou du moins très-fuf- 
pedl. Malgré le 'peu de monde qu’il 
avoir pour fa défende en cas de révolte, 
il -fît exécuter les chefs de là faélion , 
& chaffa les autres de Barcelone. Il 
faut avouer qu’il avoir befoin pour cela 
de toute fa hardiefl'e & de toute fa 
conduite. En lifant cette conjuration , 
on fera peut-être indigné de voir pé- 
rir Don Aquilles, tandis que la Ba- 
ronne d’Alby de l’Abbé de Gallicans 
qui étoient beaucoup plus coupables , 
ne font punis que par l’exil. J’ai déjà 
dit les raifons qui fauvereot la vie à la 

Jom VL B 
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Baronne; à l’égard de l’Abbé, on doit 

içavoir qu’il eût été dangereux de faire 

Î icrir un Eccléfiaflique dans un pays oû 
’on étoit imbu des maximes Éfpar 
gnôles. 
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CONJURATION 



DE THOMAS ANIELLO: 

T Andis que Naples étoit fous la 
domination Efpagnole , les Vice- 
rois qu’on envoyoit en ce Royaume 
furchargeoient le peuple d’impofitions,' 
fans avoir égard aux privilèges des Na- 
politains. Ceux-ci fe plaignirent d’abord 
en fecret de la dureté du Gouverne- 
ment ; mais enfin leur mécontentement 
éclata à l’occafion d’un nouvel impôt 
de 60000 ducats par an , qu’on mit 
fur les fruits des jardins. Le Duc d’Ar- 
cos qui étoit alors Viceroi, voyant les 
Napolitains prêts à fe foulever , promit 
pour les appaifer tout ce qu’on voulut, 

& ne tint rien. Le peuple perdit pa- 
tience , & mit le feu par trois fois au 
Bureau qu’on avoir établi pour la per- 
ception du nouveau droit. Après ce > ' 
premier aéle de rébellion, les féditieux 
déclarèrent hautement que, fi on cont:-» 
nuoit de les opprimer , ils f^auroient 
bien fe délivrer d’une pareille tyram-i 
nie. 

B'4 
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,2 S ' Conjuration 

Tous les ans le premier jour de JuÜ» 
îet on célébré à Naples a’une façon 
fin^uliere, la fête de Sainte Marie des 
Grâces. On conftruit fur la grande 
Place une efpece de château de bois. Les 
garçons du quartier divifés par com- 
pagnies , en font le fiége , & ont pour 
armes des pommes , des poires , & d’au- 
tres fà'uits femblables. Dans le tems 
dont nous parlons , le chef des aflîé- 
geans étoit un jeune homme , appelle 
Thomas Aniello, & vulgairement Ma- 
zaniello L’obfcurité de fa naiflance &c 
Ja balTelTe de fes (a) occupations , ne 
donnoient pas lieu de croire qu’il (e- 
roit quelque tems maître dans Naples, 
^ qu’il V commanderoit en Souverain. 

11 ne tarda pas à manifeder fes auda- 
cieux projets. Padânt un jour devant 
fine EglHe , un Capitaine de Bandits, 
nommé Peron,lui demanda quel étoit le 
fujet de fa colere. IL faut , répondit-il, 
que je fois pendu ^ ou que je procure 
un fort plus heureux à ma Patrie, On 
ne put s’empêcher de rire en l’enten- 
dant parler de la forte. Voilà y dit- 
, ^n , un bel homme pour cha iger la 



, (æ) Il vrndoit ou plutôt portoit du poiP- 

fon, C’çtoit ce que nous appelions gortç- 
bote, ‘ ■ • • 



« 
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de Tfiohias Atiîelîo. '2^ 
iiiutton de Naples. Plaifante\ tant quA 
vous plaira , répliqua-t - il ; mais Ji je 
trouvais deux ou trois perfonnes comme 
moi , On verrou bientôt ce que je fiais 
faire. Eh ! que ferois-tu , lüi demanda- 
t-on f f^oule^- vous vous joindre à moi^ 
leur dit Mazaniello. Pourquoi non , 
répondirent- ils ? Eh ! bien : donnez-moi 
votre parole , continua ce jeune garçon> 
Gr vous me verrez bientôt agir. Le Ca- 
pitaine & fcn camarade l’ayant afluré 
qu’il pouvoir compter fur eux, il les 
quitta pour travailler à foulever le peu- 
ple. Dans ce deffein il parcourut les 
principales rues de Naples, & en paf- 
fant devant les boutiques des vendeurs 
de fruit, il crioit , jans Gabellt , Jans 
Gabelle. Il fe vit bientôt efeorté d’un 
certain nombre de jeunes gens qui ne 
celToient de crier: P'ive le Roi d'Efi 
pagne , Gr périjfe le mauvais Gouver-^ 
mment. 

Tout le monde regardoit Mazaniel-* 
lo comme un fou. P ous ,ne penferez pas 
toujours, difoit-il , de la même manière 
fur mon compte. Laijfez-moi agir, Gr Jz 
je ne vous délivre de toutes ceî impqji^ 
lions , tenez ~ infâme. Ort 

n’a jou toit pas beaucoup de foi fes 
promelfes ; il s’en inquiettoit fort peu, 

B iij 
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& fongeoit toujours à exécuter (on 
deflein. Il affembla jufqu’à deux mille 
hommes , tous jeunes gens déterminés 
à féconder les vûes de leur Chef; il les 
arma de cannes achetées de l’argent 
qu’il avoir mendié de boutique en bou- 
tique. 

Le 7 de Juillet, quantité de Mar- 
chands ayant apporté fur la place des 
fruits pour les vendre , il ne le trouva 
point d’acheteurs. On avoir comploté 
par le confeil de Mazaniello , de ne 
point faire emplette de cette marchan- 
oife. On infulta même de paroles ceux 
qui avoient apporté des fruits & orv 
leur dit qu’ils étoient les maîtres de 
payer la taxe, s’ils le jugeoient à pro- 
pos. Ces difcours occafionnerent quel- 
que tumulte ; alors un des beaux-freres 
de Mazaniello cherchant à animer de 
plus en plus la populace , renverfe par 
terre deux grandes charges de fruits , 
ea difant ; » Dieu nous envoyé l’abon- 
» dance , tandis que le mauvais Gou- 
» vernement nous met la cherté. Puif- 
3> qu’il ne me revient rien de tout ceci, 
» je veux que tous en falTent leur profit.. 
Un Commis qui s’avifa de menacer les. 
féditieux de la baftonnade & des ga- 
lères , fut tout-à-coup couvert des plus. 
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fales ôrdures ; enfuite une grêle de cail- 
loux qui fondit fur lui , l’obligea de 
s’enfuir promptement. Mazaniello mon- 
ta alors fur une des plus hautes tables 
des Marchands Fruitiers, & harangua 
le peuple en ces termes. » Réjouifl'ez- 
» vous , mes chers compagnons , 

» rendez grâces à Dieu du bonheur 
» dont vous allez bientôt jouir. Ce 
» pauvre homme que vous voyez dans 
» un fi miférable état , ainfi qu’un nou- 
» veau Moyfe qui délivra de la fervi- 
»> rude le peuple d’Ifraël, va vous déli- 
» vrer de la tyrannie des Gabelles qu’on 
y> n’avoit d’abord impofées que pour 
» un tems, & qui font devenues éter- 
» nelles par l’infatiable avidité des 
» exaéleurs. Un Pêcheur , nommé - 
» Pierre , fit palTer la Ville de Rome , 
» & enfuite tout le monde de la fervi- 
» tude de Satan à la liberté de Jefus- 
» Chrift, Le Pêcheur Mazaniello 
» exemptera fa Patrie des fubfides dont 
» elle efl: furchargée , & la rétablira 
» dans fes droits & fes privilèges. Vous 
» allez enfin fecouer l’infupportable 
» joug dont vous étiez accablé. Pour 
» vous procurer un pareil avantage , je 
» ne me foucie pas d’être mis en pièces 
« & traîné par les rues de Naples. 

B iy 
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3» Qu’on me coupe la tcte , qu’on ré^ 
s> pande jufqu’à la derniere goutte de 
a mon fang , qu’on me pende à un po- 
» teau, comme auteur de la rébellion, 
a» ma mort fera glorieufe , pourvû 
» qu’elle foit utile à ma Patrie. 

Ce difcours enflamma encore davan- 
tage des efprits déjà irrités. Mazanielîo 
profita de la difpofition du peuple, & 
ordonna qu’on mît le feu aux Bureaux 
& à toutes les maifons des Financier?, 
Cet ordre fut exécuté fur le champ j 
enfuite les rebelles, au nombre de dix 
mille, prirent la route du Palais ou lo- 
geoit le Viceroi. La plupart portoient 
à la pointe de leurs hallebardes , les 
pains que les Boulangers vendoient à 
faux poids, & crioient de toutes leurs 
forces: f''ive le Roi d’Efpagne ^ & point 
de maltâte. Les deux mille jeunes gens 
que Mazaniello avoit d’abord aiïem- 
blés, portoient enguife d’étendart, un 
chiffon de toile attaché au bout d’une 
canne , & difoient avec un ton lamen- 
table : .^ye^ pitié de ces pauvres âmes du 
Purgatoire , qui ne pouvant plus porter 
un trop pénible fardeau , cherchent à Je 
procurer du foulagement. Freres, coopère^ 
avec nous', fœurs , aide{-nous dans une 
«ntreprife aujjî jujie qu'avamageufe. Ils 
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de Thomas Aniello, 5^' 
«vrrtverent, en pouffant ces cris dou- 
loureux , aux prifons de Sr. Jacques,^ 
Iis en rirerent tous les prifonniers , & 
les affocierent à leur troupe. Lorfqu’ils 
furent fous les fenêtres du Palais, ils fe 
mirent à crier , que non - feulement ils 
vouloient être déchargés de l’impoli- 
fîtion fur les fruits , mais encore de 
toutes'les autres, & principalement de 
celle qu’on avoit mife fur la' farine. 

Le Viceroi entendant cette rumeur^ 
fe fit voir, & dit aux féditieux , qu’ot> 
auroit égard à leur requête. Mais le peu- 
ple ne fe contenta pas de cette promeffe, 
& demanda qu’on abolît tous les Im- 
pôts. Une partie de la populace monta 
dans le Palais , força la garde , arriva 
pfqu’à un cabinet où le Viceroi s’étoic 
retiré , & fe difpofa à enfoncer les por- 
tes. Pendant ce tems-là , le Duc d’Ar- 
eos parut à une fenêtre , & déclara aux 
Conjurés qu’il leur donneroit une en- 
tière fatisfaélion. Ils répondirent qu’ils 
vouloient lui parler de plus près. Le 
Viceroi qui n’avoit pas envie de fe li- 
vrer à une populace furieufe , & qui 
lé voyoit prêt à tomber entre leurs 
mains , jetta quelques pièces d’or & 
d’argent aux féditieux , & tandis qu’ils- 
jaaïufpient'à les ramaffer , U fe fauva , 
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& fut fé cacher dans le Couvent des' 
Minimes. En même-tems le Palais fut 
faccagé, & tous les meubles jettes par 
les fenêtres. Le peuple fe rendit en- 
fuite au Couvent pour en tirer le Vice- 
roi. Celui-ci voyant le péril qui le rae- 
naçoit , s’écria ; Arrîu\ , je Juis prêt à 
yous contenter. 

Le Cardinal de Filomarino , Arche- 
,vêque de Naples, arriva en cet inftanr,- 
& tâcha de calmer les rebelles , en pro- 
mettant qu’il feroit leur médiateur. 
En effet il alla parler au Duc d’Arcos, 
qui envoya le Marquis de Torreeufa 
avec une Déclaration , par laquelle on 
ebolilfoit l’impofition fur les fruits , & 
une partie de celle fur la farine. Le 
peuple ayant entendu la leélure de cette 
Déclaration , en fut très mécontent , 
& s’écria ; Nous fommes trahis ^ prene^: 
les armes , prenez les armes. Une grande 
partie des Conjurés retourna au Cou- 
vent où s’étoient réfugiés plufieurs 
Dames & quelques-uns des principaux 
Cavaliers de Naples. Les Gardes qui 
environnoient la maifon des Minimes , 
voulant empêcher qu’on enfonçât les 
portes , furent tués par les rebelles. Le 
combat qu’il y eut à cette occafion^ 
donna le tems aux Dames de fe caches 
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dans les chambrer des Moines, & au 
Viceroi de defcendre par les murailles, 

& de fc retirer au Château de Saint 
Elme. 

Les féditieux ayant appris que le 
Viceroi venoit de s’évader , laifl'erenc 
les Minimes en repos , & revinrent au 
Palais pour défarmer les Efpagnols. 

Quoique ceux-ci euflfent des épées & 
des moufquets , ils ne purent réfifler 
à line multitude furieufe , qui n’avoit 
pour armes que des bâtons & descail- I 

loux. Les Napolitains défarmerent i 

toutes les autres gardes de la Ville, & 
allèrent enfuite trouver Dom Tibere ; 

CarafFe , qu’ils prièrent de venir de- 
mander avec eux au Viceroi l’abolition ; 

entière des Gabelles. Ils brûleront en- i 

cote en chemin un Bureau de finance. 

S’étant partagés en plufieurs bandes , I 

ils mirent au milieu le Prince de Bifa- j 

gnano, qu’ils fupplierent de vouloir leur i 

lervir de Chef & de conduéleur. Mais j 

ce Prince , & Tibere CarafFe qui n’a- ' : 

voient aucune envie de Fe mettre à la I 

tête d’un femblable parti , trouvèrent 1 

le moyen de s’évader. Les Conjurés , 
dont le nombre montoit alors à prés de 
cinquante mille hommes , voyant qu’ils 
Tv’avoient perfonne pour les comman- 

B vj 
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der , parce qu’aucun des Nobles ne* 
vouloir accepter cette commiflion , ré- 
élurent de conférer, le commandement 
àMazaniello. Ce pro;et fut exécuté,. 
& fur le champ le nouveau Général fie 
foulever le relie du peuple. 

Cependant le Viceroi prit de fages 
précautions pour rétablir la tranquilli- 
té dans Naples. Il mit de bonnes trou- 
pes dans les polies les plus importans,. 
& ordonna aux Boulangers de vendre 
leur pain à meilleur (a) poids. Tout ce- 
la ne fut point capable de calmer les 
rebelles. Ils alfemblerent au (on d’uns 
cloche, une quantité prodigieufe d’habi-^- 
tans qu’ils diviferent en plufieurs corn»* 
pagnies, & allèrent hors de la Ville - 

{ )our brûler toutes les maifons cù 
'on recevoir les impôts. Ils enfon:- 
çoient les boutiques où ils fçavoient: 
trouver des fufils., des balles, de la 
poudre, des mèches, &c. tous ceux. 
,qui refufoient de leur vendre ces for- 



fa) Comme on avoit mis un impôt fiir la- 
farine , les Boulangers aypient diminué le 
poids de leur pain. Le 'Viceroi ordonna 
^u’on donneroit des pains de trente-trois, 
onces, & qu’on ne les vendroit pas plus chers 
qiue quand iis n'en pefoient que vingt- quatre» 



Digitized by GoogTe 





de Thomas Anielto, S T 

tes de marchandifes, étoient maflacrés 
ou mk en prifon. Un Marchand vou- 
lut leur réfifter, & tua imprudemment 
un de ces furieux; on mit auffi-tôt le 
feu à fa maifcn , & comme il trou- 
va quelques barrils de poudre, elle fau- 
ta en l’air avec un horrible fracas , & il 
y eut 87 perfonnes de tués & 4q- de 
blelfés. 

On nfentendoit dans toute la Ville 
que le bruit des tambours & des trom- 
pettes. Naples étoit devenu une place 
de guerre où Ton ne paroiflbit occupé 
qu’à faire des>préparatifs pour quelques 
langlantes expéditions. Les gens de la 
Campagrre ne contribuoient pas peu à 
augmenter la terreur. On les voyoit 
arriver dans la Ville avec des bêches ^ 
des focs de charrue, des pelles de fer, 
des faucilles, & de grands couteaux 5 
ils venoient avec emprelfement offrir 
leurs fervices pour la défenfe commune. 
Les femmes mêmes étoient auffi ani- 
mées que leurs maris , & paroilfoienc 
difpofees à faire tout ce qu’on auroit pu 
attendre des= plus intrepidés foldats, 
Naples dans ces cfrconflances préfen- 
toit le plus effrayant fpeéfacle qu’on 
puiffe imaginer. 

Mazaniello ayant appris que drrcp 
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eens Allemands croient partis paf oi'-* 
dre du \iceroi pour fe rendre dans la- 
\iilej il alla à leur rencontre, les tailla 
en pièces, & traita de la même maniéré 
deux compagnies Italiennes. Le Due 
dArcüs qui ne fe voyoit pas en état 
de dompter les rebelles, leur envoya 
dire qu’il étoit prêt à abolir toutes les 
impofitions qui leurparoifloient les plus 
onereules. Mazaniello répondit qu’ou- 
tre l’abolition des impôts, il exigeoit, 
1°. que le peuple eût, comme la No- 
bleife , droit de fufFrages, lorfqu’il s’a- 
giroit de nommer aux JVlagiftratures. 
2°. Que le peuple eût le même nombre' 
d’Elûs que la Nobleife. 3°. Que la no- 
mination de Pourvoyeur de la Ville fe 
fit par le peuple. 4°. Que jamais on ne 
pût mettre de nouvel impôt fans l’in- 
tervention du Chef du peuple , qui fe- 
roit un homme titré & de condition,- 
5°. Que ce Chef feroit nommé par le 
peuple, & qu’il auroit en fon pouvoir 
le Château St.Elme. 

Le Viceroi ne voulut jamais accep- 
ter ces propofitions ; alors Mazaniello 
fe porta à de nouveaux excès. Depuis 
qu’il étoit à la tête des rebelles , il 
avoir affocié à fon pouvoir ce Capitaine 
de Bandits , nommé Peron , dont j’ai 
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<îéfa parlé. Il choifit encore un troi-^ 
fiéme Chef, appellé Jules Genoin. Les 
Opérations de ce Triumvirat commen- 
cèrent par Pincendie de plufieurs Mai- 
fons qui appartenoient aux Miniftres 
d’Etat. On fuppofoit , je ne fçais fi c’é- 
toit injuftement, que ces Miniftres s’eu- 
tendoient avec les gens de finance pour 
ruiner le Public. Il étoit défendu, fous 
peine de mort , d’enlever la moindre 
ehofe des biens qui appartenoient aux 
Maltôtiers. Mazaniello vouloit que 
tous leurs tréfors fuflent la proye des 
flammes. Un des Conjurés, pour avoir 
pris une nappe , fut tué fur le champ. 
On en pendit deux autres pour avoir 
enlevé quelques meubles de peu de 
conféquence. 

Mazaniello donna ordre à tous les 
Marchands & à tous les ouvriers d’al- 
ler dans les maifons des Nobles & d’y 
enlever les 'armes qu’ils trouveroient. 
Cet ordre ne tarda pas à être exécuté. 
Lesmoufquets qu’on 'enleva furent difi 
tribués aux rebelles & on plaça l’ar- 
tillerie dans les principaux carrefours 
de la Ville. 

Le Duc d’Arcos voulut encore en - 
" trer en accommodement r mais on n’eut 
' aucun égard à fes propofitions,- Maza- 
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niello déc’ara qu’il vouloit , à quefqiie’ 
prix que ce fût , fe rendre maître de la 
Tour St. Laurent, tant parce que ce 
porte étoit avantageux, qu’afin de pou- 
voir y faire fonner le toxin, quand il le 
jugeroit à propos. Pour obliger la gar- 
de Efpagnole à fortir de cette Tour, 
il y mit le feu, & trouva ainfi le nvoyen 
de s’en emparer. 

Les femmes, comme je l’ai déjà dit, 
ne montroient pas moins d’ardeur que 
les hommes pour la caufe commune. 
EU es formèrent des Compagnies où la 
difcipiine & l’ordre étoient aflez bien 
obfervés. L a Commandante naarchoit 
à la tête, tenant une épée nue à la main 
droite , & un poignard à la gauche. On 
voyoit enfuite paroître les Hallebar- 
dieres, les Arqueburteres, &c. d’autres 
portoient des fafeines , pour brûler, 
difoient- elles , les traîtres à la Patrie. 
Ce qui dut paroître plus extraordinaire, 
ce fut de voir une compagnie de petites- 
filles qui prefque toutes n’avoient que 
quatre à cinq ans & qui étoient armées 
de petits bâtons. Les Villageois & Vil- 
iageoifes fe trouvèrent aufli fous les 
armes, & paflferenten revue devant le 
Général Mazaniello qui les' porta .hors- 
de la Ville, pour empêcher qu’on 
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vînt au fecours des E*^pagnols. 

Comme les Napolitains prétendoient 
qu*on devoit les gouverner , conformé- 
ment aux privilèges qui leur avoient 
été accordes autrefois par le Roi Ferdi- 
nand & par l’Empereur Charles- Quint, 
il fut queftion de voir jufqu’^où s’éten- 
doient ces privilèges. On les mit entre 
les mains du peuple, & aufli-tôt le 
Viceroi fit proclamer l’amniftie , & dé- 
clara qu’on pardonnoit généralement à 
tous ceux qui s’étoient rendus coupa- 
bles du crime de rébellion. A ce mot 
de rébellion , le peuple devint furieux, 
& s’écria qu’il fall^^it continuer la guer- 
re. Cinq cens Allemands qui arrivèrent 
de Capoue par ordre du Viceroi, fur 
rent fur le champ défarmés. Mazaniello 
fit enluite dref^er un cchaffaut fur ta 

f rande Place. Il y monta avec fon ha- 
it de Pêcheur , accompagné de Tes 
deux Lieutenans , Peron & Genoin. Ils 
donnoient audience fur cette efpece de 
Tribunal , recevoient les Mémoires & 
les Requêtes , prononçoient des Sen- 
tences civiles, criminelles & militaires, 
& décidoient de tout avec une autori- 
té ablolue. 

Le Cardinal Filomarino étant venu 
enfin à bout de négocier avec le Yice- 
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roi un accommodement, par lequel on 
accordoit aux rebelles tout ce qu’ils de- 
mandoient , il fut réfolu qu’on iroit en 
cavalcade à l’Eglife des Carmes, pour 
y lire & publier les articles du traité > 
mais un nouvel incident empêcha les 
effets de la négociation. Cinq cens 
Bandits bien armés, entrèrent à cheval 
dans la Ville, fous prétexte de foute- 
nir le peuple. Le Capitaine Peron qui 
fongeoit à trahir J\lazaniel!o , certi- 
,fia que ces troupes n’étoient arri-* 
vées à Naples que dans le deffein de 
fecourirJes habiians. On ne les avoit 
fait cependant venir que pour les em- 
ployer contre les rebelles , & Peron 
en etoit inftruit. Mazanicllo crut d’a- 
bord tout ce que venoit de lui dire le 
Capitaine ; mais celui - ci voulant que 
les Bandits parcourulfent laVille à che- 
val , & qu’ils prilfent leurs quartiers à 
part, Mazaniello commença à foup- 
çonner quelque trahifon. C’eft pour- 
quoi il plaça les troupes dans un lieu où 
il n’y avoit rien à craindre , & leur 
défendit de quitter leur pofle. Les 
Bandits voyant qu’on les mettoit hors 
d’état d’agir comme ils l’auroient fou- 
baité, s’emportèrent contre Mazaniel- 
lo, Ôc tirèrent fur lui quelques coups 
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d’arquebule dont il ne fut cependant 
pas bledë. Il attrapa feulement quel- 
ques grains de plomb dans fa chcmife. 
Les rebelles entrèrent en fureur à la 
vûe du péril , auquel leur Général ve- 
noit d’être expofé. Ils firent feu fur les 
Bandits, en tuerentplusde trente , leur 
coupèrent les têtes qui furent expofées 
fur des poteaux au milieu de la grande 
Place. Les autres prirent la fuite & fe 
cachèrent en divers endroits. Peron fut 
arrêté & chargé de chaînes ; on vifita 
le Couvent des Carmes, où l’on trou- 
va plufieurs Bandits qu’on expédia fur 
le champ. Avant que de mourir , Us 
révélèrent le fecret de la Confpiration 
qui avoit été formée contre Mazaniel- 
lo par le Duc de Matalonne. 

On mit à la torture le Capitaine 
Peron. Il indiqua plufieurs endroits 
qu’on avoit remplis de poudre > pour 
faire fauter le peuple en l’air. Après 
qu’on eut tiré de lui toutes les connoif- 
fances qu’on vouloir avoir , il fut dé- 
capité. Mazaniello ayant appris que le 
Duc de Matalonne s étoit retiré à Sr» 
EfFrain, Eglife des Capucins, il s’y ren- 
dit avec un gros corps de troupes, pour 
malfacrer cet auteur de la Confpira- 
tion,* mais le Duc avoit déjà pris la. 
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fuite , & s’étoit fauvé à Benevent. Se$ 
Domeftiques éprouvèrent la rage de 
Mazaniello ; la plupart furent 
quoiqu’ils n’euflTent rierr Lit poaPj^é- 
riter la mort. Après cette barbare ex- 
'pédition, ^e peuple courut en fureur 
au Couvent de Sainte Marie de la No- 
va , où s’étoit retiré'Dom Jofeph Ca- 
raffe, frere du Duc de Matalonne. Ce- 
lui qu’on cherchoit pour le faire périr, 
fçachant le péril dont il étoit menacé^ 
fe déguifa en Religieux avec quatre de 
fes Domeftiques , & alla fe cacher chez 
une courrifanne , à laquelle il fit les 
plus magnifiques promelTes, fi elle vou- 
loir lui fauver la vie. Cette femme qui 
avoit des fentimens dignes de la pro-- 
felfion , livra l’infortuné Dom Jofeph 
aux fureurs de la populace ; on le maf- 
lacra impitoyablement, & un Boucher 
lui ayant coupé la tête , on la mit fur 
une pique avec un écriteau au-delTous, 
fur lequel on lifoit ces paroles : Celui-ci 
eji Dom Joftph Carajfe, rebelle à la Pa- 
trie, Gr traître au peuple très-Jzdelle. Scs 
quatre Domeftiques ’ furent pareille- 
ment égorgés ; on porta leurs têtes fur 
la grande Place, tandis qu’on traînoit 
leurs cadavres par les rués, en leur jet- 
janc des pierres ^ de la boue Ôc des orr 
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/âures. Ma/aniello ordonna que la tete 
de l. Gin Jo cph feroit mifc dans une 
cage de fer . & qu’on la plcceroir hors 
de IÉ||di te Su Janvier, par où on a loit 
au ^fis de Matalonne. Tous les No- 
bles trembloient pour eux , en voyant 
de quelle maniéré on venoit de traiter 
un homme de la plys haute naiflance, 
Mazariello perfuadé que le Duc 
d^Arcos avoir trempé dans le complot 
du Capitaine Peron, arrêta tous les raf- 
fraîchiflemens qu’on por:oit au Châ- 
teau où étoit le Viceroi , & fit bou- 
cheries aqueducs qui lui fournifioient 
de l’eau. Le Duc fe voyant ainfi priyé 
des choies les plus nécelTaires , pria 
l’Archevêque Cardinal , d’aflùrer les 
Napolitains quM n’avoit aucune parc 
à la derniere Conspiration , & qu’il fe* 
roit fon polîlble pour fe faifir des Ban- 
dits qui avoient tramé ce complot , 
afin de les livrer à la juflice du peur 
pie, 

- Le Prélat vint à bout de calmer la 
fureur de Mazaniello ; mais celui-ci. 
droit cependant toujours fur Tes garde^j^ 
& ne fe fioit pas à toutes les paroles du 
Viceroi. Pour n’être pas furpris , il fie . 
publier que chacun fe tînt prêt à pren- 
les armes au premier coup de 
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éc de peur que les Allemands & les Et, 
pagnols qui dévoient venir à Naples , 
r’attaquaflent les poftes qu’occupoient 
fes gens , il fit drelfer des barricade^ à 
tous les coins des rues v oifines du Car- 
tier par où ces troupes dévoient entrer. 
Il ordonna qu’on rnettroit pendant la 
nuit des lampes ou des lanternes à cha- 
que maifon, afin d’eviier la confufîon 
& le délordre qui arrivent quelquefois 
dans l’obfcurité.Tous ces ordres étoient 
exécutés avec autant d’exaélitude que 
de diligence. Plus de cent cinquante 
des Bandits qui s’étoient engagés dans 
la Confpiration du Duc de Matalonne, 
^tant tombés entre les mains de Maza- 
niello , il leur fit couper la tête , qu’on 
planta dans les lieux les plus éminens, 
afin d’intimider par cet horrible fpcc- 
tacle , tous ceux qui feroient tentés de 
fe déclarer contre lui. Jamais homme 
ne fçut mieux fe faire obéir. Il n’avoit 
qu’à dire : Cela me plaît, je le veux ; on 
fe conformoit fur le champ à fes vo- 
lontés. 

. Comme il avoir toujours le cœur 
ulcéré contre le Duc de Matalonne , il 
fit publier une Sentence qui déclaroin 
ce Seigneur rebelle & traître à la Pa- 
trie ; de promit uois mille écus à celu^ 
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qui le lui ameneroit mort ou vif. Il 
envoya des troupes pour le chercher à 
Benevent ; mais il ne put réuflir à fe 
• rendre maître de fa perfonne. M aza- 
niell 5 s’étant apper<;u que quelques 
Napolitains cachoient des armes îous 
leurs vêtemens pour les difiribuer aux 
Bandits, il défendit, fous peine de mort, ' 
qu’on portât des cafaques , des man- 
teaux , des foutannes & d’autres habil- 
lemens femblables : les femmes mêmes 
n’avoient pas la permiflion de porter 
des jupes. 

Le Général des rebelles ordonna 
aufli à toute la Noblefle qu’elle eût à 
remettre fes armes au peuple , & qu’elle 
envoyât fes domeftiques en plus grand 
nombre qu’il feroit poffible au fer vice 
de la Patrie. Les Seigneurs Napolitains 
n’obéirent qu’avec beaucoup de répu- 
gnance, fen tant bien qu’on les expo- 
loit à la fureur du peuple. Mazaniello 
régla enfuite le prix des choies comef- 
tibles, & fit plufieurs réglemens con- 
cernant la police. Ces occupations ne 
l’empêchoient pas de fe rendre fou- 
vent dans la maifon des Carmes , pour 
négocier avec l’Archevêque de Na- 
|)les, qui çherchoh à être médiateuç 
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«mre les deux partis. Apres plufieurs 
cLéliberations , on forma les articles de 
raccommodement. Il fut enfin réglé 
qu’on aboliroit tous les impôts , & 
qu’on accorderoit une amniftie géné- 
rale. On devoit publier cette efpece 
de traité de paix dans l’Eglife des Car- 
mes, en préience de .tout le peuple. 

Le bruit dé cet accommodement 
s’étant divulgué , toute la populace fe 
rendit en foule au lieu où devoit s’en 
faire la publication. On lut tous les 
articles du Traité , & cette leélure fut 
jjuivie d’un applaudiflfement général. 
Genoin monta dans la chaire, où l’on 
venoit de lire la capitulation , & dit à 
haute voix. = xVlon peuple , nous ve- 
a> nons enfin d’obtenir ce que nous 
» avions fi ardemment délire. Dès le 
» tems du Duc d’Ofibnne, nous nous' 
»itions donné des peines & des mou- 
ap vemens pour jouir d’un fi précieux 
» avantage : mais nous ne pûmes alors 
» réuflîr. A préfent que par la grâce de 
» de Dieu & de la Sainte Vierge , ‘ 
» nous fomraes parvenus au comble de 
» nos vœux , c’eft à nous de témoi- 
» gner au Ciel notre reconnoiflance 
» pour un fi éclatante viéloire. Faifons 

donc 




de Thoniai Anîello: 

» -donc retentir i’air des chants d ’aile- 
■D grelTe, aufli-tôt il entonna le Te Deum 
. » qui fut chanté en mufique. 

Après cette cérémonie, Mazaniello 
vêtu d’un habit de toile d’argent, fe 
rendit avec l’Archevêque au Palais 
qu’occupoit le Viceroi. Il avoir ordon- 
né qu’on nétto)4t les rues, de qu’on 
garnît les fenêtres de chaque maifon 
des plus riches tapiflTeries. Avant que 
de partir , il dépêcha un Courier au 
Viceroi, pour fc^avoir fi fon Excellence 
voudroit agréer fa vifite. Le Duc d’Ar- 
-cos déclara qu’il en feroit charmé. Dès 
que Mazaniello eut reçu cette rdponfe, 
il monte à cheval marche devant 
l’Archevêque ayant l’épée à la main , 
& étant fuivi d’un cortège aufli lefte 
que {a) nombreux : à la droite du ca- 
rolfe de fon Eminence , alloit à cheval 
le frere de Mazaniello , qui s’appelloit 
Matthieu d’Amalfi.Il étoit vêtu de toile 
d’or , & portoit à fa ceinture une épée 
& un poignard. On voyoit à gauche 
François Arpaya , le nouvel é!û du 
peuple , qu’on avoir fubftitué au Capi- 
taine Peron. Immédiatement derrière 



(a) Mazaniello étoit accompagné de plus 
de 50000 perfonnes. 

Tome y'L 
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lecarofTe , etoic porte dans un fîégç 
Jules Genoin, qui venoit d'etre fait 
premier Confeiller de la Ville. 

A mefure que la cavalcade avançoir, 
îe peuple accouroit de toutes parts. Le 
Capitaine des Gardes du Vicerpi vint 
fans armes à la rencontre de Mazaniel.- 
lo , le falua au nom de Ton Maître, 
ik lui dit qu’on l’at tendoit avec impa- 
tience, & qu’on le verroit avec plai- 
fir. Mazaniello rendit le falut avec 
beaucoup de gravité, & fit ligne à tous 
ceux qui le fuivoient , de ne pas conti- 
nuer leur marche. Il fut obéi comme à 
fon ordinaire ; & chacun garda un pro- 
fond nience pour écouter ce qu’il pa- 
j-oilToit avoir envie de leur dire Voici 
le difeours qu’il leur tint en fe léVaqf 
fur les étriers de fon cheval. » Vous 
» fçavez, mon cher peuple , que vous 
je m’avez choifi pour être votre conduç- 
9 teur & votre Général dans l’entre- 
je prife que nous avons formée. Sçaehez 
P que je n’ai jamais eu d’autre deffein 
»ï que de travailler à votre bonheur , 

9 en vous délivrant des impefitions 
P dont vous étiez acc-'blé; après avoir 
P obtenu ce que je défirois, je ne de- 
9 mande pas mieux que de retourner 
w à mon premier état, û vous Iç jugez ^ . 
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*9 propos. Mais je vous conjure de ne 
» jamais mettre ^ les armes bas, que 
» vous n’ayez reçu d’Efpagne la con- 
» firrnation des articles ftipulés. Ne 
» vous fiez jamais à la Noblefle en quel- 
» que occafion que ce puifle être, C’eft 
» encore un confeil dont il ne tiendra 
» qu’à vous de tirer avantage. Je vais 
» me rendre au Palais du Duc d’Arcos, 
» & j’efpere que vous me reverrez 
» bientôt ; .mais fi je ne reparoiflbis 
» plus , foyee fûr que j’aurai été facri- 
» fié pour l’amour de vous , & ne ba-' 
» lancez pas alors à mettre toute la 
n Ville à feu & à fang. C’eft l’unique 
«grâce que j’ai à vous demander, 

» que j’ai lieu d’attendre de vous. 

'Tous les alfifians répondirent qu’ils 
fe conformeroient à fes delTeins. Alors^ 
Mazaniello fe tourna vers le Cardinal , 
& le pria de leur donner fa bénédic- 
tion. Il arriva enfin au Palais , & dès 
qu’il apperçut le Viceroi , il fe jetta à 
fes pieds & les baifa. » Je viens devant 
» vous , dit-il au Duc d’Arcos , afin 
« que votre Excellence faffe de ma per- 
» fonne tout ce que bon lui fcmblera, 
» Vous pouvez me faire pendre, rouer 
» ou écarteler. Je fouffrirai volontiers 
»'le fupplicc qu’il vous. plaira d’ordon- 
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Le Vicetoi le fit lever, eti -lui 
9» difant,je 4 ie v<)us ai jamais regardé 
po comtTsî un coupable , & je ne fçache 
*> pas <]ue vous ayez offenfé en aucune 
» maniéré la Majefté du Roi ; ainfi je 
» vüus-verrai toujours -de bon oeil , & 
a> j’aurai pour vous la plus parfaite ef- 
» time. On fent bien que la orainte 
obligecit le Duc à tenir un pareil 
langage. Il ne feoomema pas de dire 
à Mazaniello les -cKoles les .plus flat- 
teufes , il rembrafia plufieurs fois , & 
le condüifit dans fon cabinet pour rai- 
fonner fur les affaires préfentes. 

• Pendant qu’ils conferoient enfemble, 
ît Survint un grand bruit occallonné par 
les inquiétudes du peuple au fujet ie 
leur Général. Celui-ci fe doutant de 
^loiilétoit queftion, parut à une fe- 
nêtre avec le VictrcM, auquel il dit : Je 
i^ux Jaire voir cl votre ExcsHence corn— 
fnen le peuple de Naples eji obeijfant, 
Aiifli tôt il cria: vive Pieu, vive le 
^Koi d!Efpagne, vive It Cardinal Fi- • 
lomaruio , vive le Due d*^rcos y vive 
U trss-Jîdéle peuple de Naples. Quand 
tous les alTiftans eurent répété ce qu’U 
venoit de dire , il ne fit que pnettre le 
doigt fur fa bouche , & dans f inflant 
chacun garda un profond ûlence. li 
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ordonna enfuite à toute cette multitu-* 
de de fe retirer. Auflî-tôt tous difpa'* 
rurenr , & il n’en refta pas un feuL Ils- 
fè dHbient l’un‘ à l’autre: Æons y obéif-^ 
fons à notre Capitaine. Une fi prompte 
ebéiflance étonna furieufement le Vice* 
roi y le Cardinal & toutes les perfon-* 
nés qui étoient dans kPahis. 

Après quelques' dicuflîons, le Duc 
d’Arcos & Mazaniello tombèrent d’ac- 
cord , que l’on feroit imprimer la capi* - 
tulation ; qu’elle feroit fignée du Vice* 
roi & des principaux Corps de la Ville; 
qu’on en reroit publiquement la leéfure 
dans la grande Eglife ; qu’on s’enga- 
gageroit par ferment à en obferver tous 
les articles , & qu’on auroit foin de la 
faire confirmer par Sa Majefté Catho* 
lique. Lorfqu’on eut pris tous ces ar- 
rangemens, Mazaniello fortit du Palais; 
Le Viceroi lui fit préfent d’une chaîne 
d’or de trois mille écus qu’il lui mit 
au cou de fes propres mains. Enfuite iis 
fe dirent adieu, & s’embralTerent com*- 
me s’ils euflent été les meilleurs amis 
du monde. Mazaniello ne fe fioit pas 
tellement à toutes ces démonftrationsj 
qu’il ne prît de bonnes précautions pouc 
mettre la perfonne en fureté. Il fentoic 

C iij 
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bien par quel motif on le traitoit avec 

des didinÂions (î flatteufes. 

Le lendemain de cette conférence , 
bn prit une Felouque fur laquelle il y 
avoir fix Mariniers & quatre hommes 
vêtus de petites foutannes. Ces der- 
niers furent conduits devant Mazaniel- 
lo , qui les trouva chargés de quelques 
lettres en chiffre , que le Duc de Ma- 
talone écrivoit à fon Secrétaire. Ma- 
zaniello craignant que ce Duc ne tra- 
mât encore une nouvelle confpiration , 
fit couper la tête aces quatre hommes:, 
parce qu’ils avoient contrevenu à la 
défenfe de porter des foutannes , ou 
parce qu'ils avoient quelques mauvais 
oeffeins contre la perfonne de Maza- 
niello. Celui-ci qui venoit d’être con- 
firmé par le Viceroi dans la Charge dé 
Capitaine général , en fit les fondions 
avec plus d’autorité que jamais. Pouï 
rendre la jullice au peuple , il fit en- 
core conftruire un échaffaut bien pour- 
vû de tous les inftrumens de mort. 
Quatre Bandits qu’on trouva avec des 
foutannes , furent décapités par fcn 
ordre. Cette exéc«tion caufa tant de 
frayeur aux Couriers de la Nonciature 
quiportoient cet habillement prokrit. 
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qu^^ils fe renfermèrent dans le Palais de 
leur Maître fans ofer en fortir. 

Ce n’étoit pas toujours fur un echaf • 
faut que Mazaniello rendoit la juftice. 
Il donnoit quelquefois audience par 
■ une fenêtre de fa maifon. On lui pré- 
fentoit les Placets & les Mémoires-au 
bout d^une pique, & il tenoit à la main 
une arquebufe bandée pour tirer ;fur 
eeux qui avoienf le malheur de lui dé- 
plaire. On voyoit devant fa porte dix 
mille hommes bien armés, fans compter 
un grand nombre de foldats qui alloient 
de côté & d’autre pour exécuter fes 
ordres. Quand il commandoit quelque 
chofe, c’étoit toujours fous peine de 
mort : toutes les Ordonnances ne fo 
iaifoient plus au nom du Roi , mais au 
nom& de la part de Mazaniello. Un 
des plus finguliers réglemens qu’il lit 
publier, fut celui qui ordonnoit à tous 
les hommes , fous peine de la vie , de 
fe faire rafer la tête , parce que quel- 
ques Bandits s’étoient déguifes en fem- 
mes, pour cacher des armes fous leurs 
robes. Lorfque les Prêtres & les Moi- 
nes avoient la tonfure fraîchement 
faite, ils étoient obligés de compa- 
roître devant lui , afin qu’il examinât 
s’ils étoient réellement Êccléfiaftiques 
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& Religieux. A minuit tout le moncîe, 
fans exception , devoit être retiré cha- 
cun chez foi ; & n après cette heure- là 
on trouvoit quelque perfonne dans les 
rues, on lui coupoit la tête. Comme pref- 
que tous les habitans de Naples étoient 
fous les armes, & qu’ils ne pouvoicnt 
alors vaquer à leurs fon(5lions ordinai- 
res ; ils fe retiroient le foir pour tra- 
vailler dans leurs boutiques, &: on mer- 
toit à chaque porte quatre hommes de 
garde , auxquels on donnait par jour 
un carlin , deux quarts de vin & vingt 
onces de pain. Trente mille hommes 
étoient ainfi employés pour garder la 
lVIIIc & les Fauxbourgs. 

Au commencement de la révolte,’ 
plufieurs Gentilshommes s’étoient reti- 
rés dans des Couvens de Moines pour 
être plus en fûreté ; les Dames avoient 
pris les mêmes précautions en fe réfu- 
giant chez des Religieufes; Mazaniel- 
lo ordonna à toutes ces perfonnes de 
retourner dans leurs maifons^ Il falut 
obéir par la crainte de quelques mau- 
vais traitemens. Il fit encore publier à 
fon de trompettes, & fous peine de 
punition , que non-feulement les Ci- 
toj^ens , mais encore les Etrangers , 6c 
meme les Minifires d’Etat, eulfenc à 
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de Thomas Anïello. 

rtiett're furies portes de leurs ’maifons,’ 
les armes du Roi d’Efpagne à la droi- 
te, & celles du peuple à la gauche. 

Mazaniello’ continuoit ■ toujours dt 
le rendre- redoutable par des aéles de 
fevérité. 14 fit jetter un Boulangerdans 
un four ardent pour avoir fait le pain 
trop léger de quelques onces. Tous les 
Eccléfiaftiques de mauvaife réputa- 
tion étoient tués fur le champ. Il n‘y^ 
avoir point de grâce à efpérer dé Ma- 
niello, lorfqu’on étoit criminel ; mais il 
palfoit fouvent les bornes de la Juftice» 
Il fit chercher tousdes Domeftiques du 
Duc de Matalone , & de Dom Jqfeph 
fon frere. T'Ous ceux- qu’on arrêtoit , 
étoient' mis à niort fur le champ, ou 
renfermés en prifon & appliqués -à la 
torture, afin qu’on pût fçavoir parleur 
dépofition en quel lieu étoifle Duc, & 
où il avoit caché fes biens & fes meu- 
bles qui ne fe trouvoient point dans 
fon Palais. Un de ces Domeftiques ré-, 
vêla que tous les effets de fon Maître 
étoient en <üflférens Monafieres qu’il in-; 
diqua. Mazaniello ordonna aux Reli- 
gieux de jetter dans la rue- tous les 
meubles, du Duc , fans quoi il fcroit 
brûler leur Couvent. On n’eut garde 

Ç V 
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de lui défobéir. Tout fut tranfporté 
dans une des Places de la Ville, & per- 
fonne n’ofa toucher k la moindre chofe. 
On rafa par ordre de Mazaniello un 
Château qui appartenoit au Duc de 
Matalone , & on brûla fon Palais. Les 
Rebelles ne pouvant fe faifirde ce Sei- 
gneur profcrit , déchargèrent leur rage 
fur fon portrait. Ils le mirent au- def- 
fous de la tête du malheureux Dom 
Jofeph avec cet écriteau :C?/w/-ci eji U 
Duc de Matalone , rebelle à Sa Majejié^ 
traître envers le fidèle peuple. 

Le Viceroi qui refloit toujours dans 
fon Château, voyant qu’il manquoit 
des provifions les plus nécelTaires , en- 
voya fupplier Mazaniello de lui pro- 
curer quelque fecours. On lui fournit 
fur le champ toutes les chofes dont il 
avoit befoin. Dans le même-tems trei- 
ze galeres Génoifes abordèrent au port 
de Naples. Jannetin Doria qui les corn- 
mandoit , s’adrefla au Viceroi pour ob- 
tenir la permiflîon de defcendre à terre, 
afin de fe pourvoir de tout ce qui lui 
manquoit. Le Duc d’Arcos lui répon- 
dit que cela dépendoit de Mazaniel- 
lo. Gelui-ci fit porter au' Général Gé- 
nois tous les rafraîchilTemens qu’il dé- 
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(îroit , à condition qu’il fe tiendroit 
éloigné du porc , & qu’aucun des fiens 
ne mettroic le pied dans Naples. 

Le Cardinal Archevêque alla voir 
Mazanieüo qui eut l’impudence de faire 
fentir au Prélat que fa vifite étoit bien 
tardive. C’étoit ainfi qu’un miférable 
avanturier traitoit d’égal à égal avec 
les plus grands Seigneurs. Son grand 
plaifir étoit d’bumilier la Noblefle. Un 
Gentilhomme le consultant un jour fur 
quelque affaire : Je ne veux point me mê- 
ler, répondit Mazaniello, de tout ce qui 
regarde les Cavaliers. Dieu m'a mis ici 
pour le peuple ; il regarda enfuite tous- 
ceux qui l’environnoient , & leur dit r 
Prle\ le Ciel pour ma confervation , car 
fl vous veniez à me perdre ^ ce fcr.oit le plut 
grand malheur qui pourroit vous arri- 
ver. 

Au jour marqué pour b leélure du? 
Traité qui avoit été conclu entre les 
Rebelles 6c le Viceroi, celui-ci fe renr 
dit avec Mazaniello à l’Eglife Cathé- 
drale de Naples , où l’on chanta un Te 
Deum en mufique. Pendant cette céré- 
monie , le Chef des révoltés tint tou- 
jours l’épée nue à la main, & envoya 
plulieùrs A B^.baffades auPue d’Arços,, 
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pour lui déclarer qu’il vouloir être: 
continué dans fes fonélions de Général, 
avoir des Gardes , & diftribuer les Pa- 
tentes ôc les Brevets pour les Officiers 
de guerre. Après qu’on eut chanté le 
Te Veum , il parla de la forte^là toute 
l’affemblée. » Jufqu’à préfentle peuple 
» de Naples qui eu naturellement plein 
» de vivacité & d’efprit , s’étoit rendu 
» digne de blâme par la patience ayec 
» laquelle il fupportoit le poids des ira- 
3» pots. Sous prétexte de fervir Sa Ma-^ 
» jefté , on nous enlevoit tous nos 
biens , & des gens de la plus bafle 
» extraélion, s’enrichiflbient à nos dé- 
a>pens, fans que le Roi en tirât aucun 
» profit. La crainte de nous voir en- 
» tierement dépouillés , nous a fait 
3 > prendre le parti de chaffer de la Ville 
a ces pertes publiques , ces hommes in.- 
»'téreffés qui s’engraiflent de la fub- 
» tance' des malheureux.. En agiffant 
» de la forte, nous avons non-feule- 
» ment rendu fervice à la Partie , mais 
» encore' au Roi qui.- ne délire que le 
» bonheur de lès Sujets^. Notre con- 
» duite ne doit donc pas paroître cri- 
» minelle , au contraire elle ert > digne 
» de louanges) puifque nous n’avon? 
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» agi que pour le fervice de Dieu , de- 
» Sa Majefté, du Viceroi',, du peuple 
« & de tout le Royaume. Mazaniello 
voyant que. tous les alfiftans applau- 
diflbient à fon difcours , continua de la 
forte. » Ayant ea le bonheur de réuf 
» fir dans mes projets , il ne me refle- 
» plus rien à délirer. Je veux donc re- 
» tourner à’ mon premier état , afin 
» qu’on voye que ce n’eft point mon 
» intérêt particulier , mais celui du 
» peuple qui m’a fait agir. A près- avoir 
ainfi parlé, il déchira Ton habit de toile 
d’argent, fe jetta aux pieds du.Cardi;- 
nal & du Viceroi , & fit tontes fortes 
de foumiffionsà ces deux Seigneursqui 
ne fe lailTcrent point éblouir- par des 
apparences trompeufes. On engagea 
Mazaniello , parce qu’on ne pouvoir 
faire autrement, à retenir l’autorité dont 
U s’étoit mis-en poffeffion , & Je Vice-* 
roi le traita àTLluJînJJîme. Quand on 
publioit quelques Ordonnances , les 
trompettes difoient y. par ordre de VIU 
lujiri^me Seigneur Ma\anielh>, à! Amaîfi,. 
Gapitainc Général de Naples. 

Pour être Chef de parti & pour 
jouir long-tems d’une puilfance ufur-^ 
pée^ il ne fu|^ pas Savoir de l’imput 
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dence & de l’audace. Il faut encore 
bien des talens qui manquoient à Ma- 
zaniello. Auflî cet homme ne fut que 
pendant quelques jours l’idole de la 
populace. Il fe rendit odieux par- fon 
farte & par fes cruautés. On fut furpris Sc 
indigné tout à la fois d,* voir fa femme, 
fes fœurs , fes enfans couverts des plus 
magniques étoffes &. chargés de pier- 
reries , fe promener en carofle & faire 
des vifites au Duc & à la Duchelie 
d’Arcos. On fentoitbien qu’un homme 
qui entretenoit fa famille d’une ma- 
niéré fl brillante , n’avoit pas envie , 
comme il le difoit , de redevenir ven~ 
deur de Potjfon. L’orgueil & la cruauté 
de Mazaniello achevèrent d’irriter les 
•fprits. Il alloit à cheval par la Ville , 
& s'il rencontroic quelques Cavaliers 
qui ne lui rendiffent pas les honneurs 
qu’il prétendoitjil les menaçoit de leur 
faire couper la tête. Etant allé un jour 
chez un Seigneur Napolitain , & ayant 
demandé où étoit le Maître de la mai- 
fon , on lui répondit qu’il étoit à la 
Campagne. » Vous aurez foin de l’a* 
» vertir, dit Mazaniello, qu’il vienne 
» demain me baifer les pieds, fans quoi 
» je ferai brûler fa maiibn. Un' homme 
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enflé de fa fortune , a pour l’ordinaire 
des domefliques auffi infolens que lui» 
Marc Vital , Secrétaire de Mazaniello , 
ayant eu quelque difpute avec un des 
Capitaines du peuple , le menaça de lui 
faire ôter bien -tôt la tête de deflus 
les épaules. L’Officier en courroux , 
lui pafle fon épée au travers du corps» 
Quelques perfonnes qui furent té- 
moins de cette fcène , réfolurent de 
traiter le maître de la même maniéré 
que fon domeftique. Ceux qui ve- 
noient de former ce projet , couru- 
rent à l’Eglife des Carmes où étoit 
Mazaniello. Ils entrèrent dans une 
chambre du Couvent où il changeoit 
pour lors de chemife , & le tuerent à 
coups d’Arquebufes. Un Boucher lui 
coupa la tête , qu’on planta fur la 
pointe d’une Hallebarde ; le corps fut 
traîné par la Ville , & on cria dans 
toutes les Places & Carrefours : Vive 
le Roi d’Efpagne , Ma\anidlo ejl mort^ 
La populace étonnée de cette nou- 
velle , & fe voyant fans Chef , fe dif- 
fipa bien vîte , & chacun fe retira de 
fon côté ; mais la Noblefle témoigna 
fa joie par les plus vifs tranfports. On 
yit alors tous les Seigneurs Napoli- 
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tains fortir des lieux où ils fe tenoîèn?' 
cachés, & courir en foule chez le Vice- 
roi , pour le féliciter fur cet événe- 
ment. 

Le Duc d’Arcos dépêcha aufll-tôt 
des Couriers pour porter une fi heu- 
reufe nouvelle enEfpagne, en Sicile 
& à Milan. Il fit enfuite publier à fon- 
de trompettes , que tous les Colonels 
& autres Officiers fe tinfl'ent en ordre 
avec leurs troupes , avec défenfes 
fous peine de la vie, d^obéir à d’au- 
tres qu’à lui feul.Tous les complices & 
les parens de Mazaniello furent pris 
& conduits en 'prifon. On arrêta aufîî 
fon frere qui, étoit allé à Bénévent, 
pour tâcher de fe faifir du Duc de-Ma- 
talone. Le Viceroi qui pendant la ré- 
bellion, s’étoit toujours tenu dans foi> 
Palais avec les autres Miniftres , fe 
montra en public , & fe rendit à l’E- 
glife Cathédrale pour remercier le Ciel- 
d’un bonheur fi inefpéré. Il fe tranf- 
porta en fuite à là Place du Marché, 
où il fit de rechef ratifier la déclara- 
tion de tous les Privilèges que l’em- 
pereur Charles- QiLxint avoit accordés- 
aux Napolitains. On ouvrit auffi-tôts- 
les J3outi<i^ues i les Soldats, Elpagnola 

J 
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reprirent leurs portes , & tous les Na^ 
politains rentrèrent dans le devoir. 

Tout ce que nous avons rapporté 
de Mazaniella, fe pafla depuis le 7 de 
Juillet i6^&, jufqu*au i(5 du même 
mois. Ainfi fon Empire ne dura que 
neuf jours ; mais dans ce court efpace, 
il jouit de l’autorité Souveraine dans 
toute fon étendue. Il n’eut pas aflez de 
prudence pour fe fbutenir.dans le haut 
rang où un excès d’audace l’avoit fait 
parvenir ; c ert pourquoi fa chute fut 
auflî précipitée que fon élévatiorr.. 

Mazanieiïo avoit rendu des fervices 
trop elfentiels au peuple pour n’en être 
par regretté : on alla chercher fon 
corps , & après l’avoir lavé , on le 
porta dans l’Eglife des Carmes. Il fut 
pofé fur une efpéce d’échafïaut & fous 
un dais magnifique. On lui donna hau- 
tement le titre glorieux de Pere de la 
Patrie de libérateur du peuple. Sur le 
foir, un nombre confidérable d’Ecclé- 
fiartiques & de Religieux vinrent en-> 
lever le Cadavre qui fut porté fur ua 
brancart couvert de velours avec le 
bâton de Capitaine Général , & tou- 
tes les autres marques de cette digni- 
té. Le Convoi paffa par les princi-; 
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pales rues de Naples , & on revint en- 
fuite auK Carm’s où Mazanielio fut 
er. terré dans le tombeau des Rois, fans 
que le Viceroi ôsât s'y oppofer , de 
peur d’irriter le peuple qui vouloir don- 
ner cette derniere marque de re<ÿon- 
noilTance à Ton libérateur. ~ 





CONJURATION 

de Naples, 

L ’Elévation du Duc (a) d’Anjou fur 170^* 
le Throne d’Efpagne , mit pref- 
que toute l’Europe en combuftion, 
L’Empire, l’Angleterre, la Hollande, 
fe liguèrent contre le nouveau Roi , 

f )Our lui enlever fa Couronne; mais Phi- 
ippeV. ne trouva point déplus cruels 
ennemis que parmi quelques-uns de fes 
Sujets. Le Royaume de Naples fai- 
foit partie alors de la Monarchie Ef- 
pagnole. Quelques Seigneurs Napoli- 
tains entièrement dévoués aux intérêts 
de la Maifon d’Autriche , o’obéiflbienp 
qu’avec peine à un Prince François , & 
cherchoient à rentrer fous la Domina- 
de leurs anciens Maîtres. Cefar d’ Ava- 
les , Marquis del Vafto , étoit un de 
ceux qui témoignoit le plus d^ardeur 



(a) Le Duc d’Anjou, un des petits-fils de 
Louis XIV. fut appelle à la Couronne d’EP* 
pagne par le Teftament de Charles II. qui 
mourut fans pofiérité. 
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pour le Gouvernement Autrîcfiîen. It 
entretenoit des liaifons avec le Confei^ 
de Vienne , & exhortoit continuelle- 
ment TErtipereiir à' envoyer des' trou- 
pes en Italie, en aflfurant ce Prince que 
l’afTedlion de tous les Napolitains pour 
h Maifon d’Autriche, ëtoitfi confiante 
& fl fincere , qu’ils n’héfiteroient pas 
d’en donner les plus fortes preuves , 
dès qu’ils feroient aflfurés d’être- fou- 
tenus. 

François Caëtano , Prince de la Ca-^ 
zerte & quelques autres Seigneurs , 
ayant aufll fait connoître les favorables 
difpofltions où ils étoient à l’égard do 
Sa Majefté Impériale , la Cour de 
Vienne commença alors à former le 
plan d’une Conjuration , dont lè fuccès 
auroit fait perdre à Philippe V. le 
Royaume de Naples. Jean CarafFe & 
Charles de Sangro qui étoient deux 
des principaux Confpirateurs,. partirent 
pour Rome, & allèrent voir i’Ambaf- 
fadeur du Roi d’Efpagne. Ils voulurent 
furprendre la confiance de ce Miniflre, 
en l'affurant qu’ils avoient renoncé au 
fervice de l’Empereur, & en faifant 
mille proteflations de fidélité pour le 
Roi Philippe. Cependant CarafFe écri- 
vit dans les termes les plus prelians à 




de -Naples. 6^ 

'Antoine -fon frere naturel , l’exliortanc 
à fe fervir du pouvoir qu’il avoir lur 
l’efprit dn Ccmte de Policaflro leur 
£rere, afin de l’engager à prendre parti 
pour S. M. I.' Antoine jdétcftanr la 
trahifon dans laquelle on vouloir le faire 
tremper , en inftruifit le Viceroi. Ce 
fut ainfi que parurent les premiers in- 
dices de la Conjuration, 

L’indiferétion de Caraffe détermina 
les Confpirateurs à éloigner prompte- 
tnent un homme, dont la préfènee pou- 
voir leur devenir extrênnement préju- 
•dicîable. Ilsrenvoyerent à Vienne fous 
prétexte qù’on avoir belbin de lui en 
cette Cour pour prendre des mefures 
avec les Mimflres, Sangro demeura à 
Kome i, .& (uppofa une maladie , afin 
que le longféjour qu’il faifoit dans cette 
Ville, ne donnât point de foupçons aux 
partifans de l’F.fpagne, Pour mieux 
jouer fon perfonnage , il rendoit pu- 
bliquement toutes fortes de civilités 
aux Ffpagtiols , tandis qu’il négocioic 
fecrettement avec les Impériaux. Il 
lîîoublioit rien pour démcler la fecrette 
cUrpofition de chaque particulier , à 
l’égard du nouveau Gouvernement, ôc 
furdes lumières qu’il pouvoir tirer, il 
jCftcucçirtpit les roclures nécefiaires avec 
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fes complices : Jerome Capece , Mar- 
quis de Rofrano , qui étoit alors à Ro- 
me , fut le premier qu’il efîaya de fd- 
duire. Comme la fortune de > ce Sei>- 
gneur étoit extrêmement dérangée , 
i’cfpérance de rétablir fes affaires , fît 
accepter avec joie le parti qu’on lui 

f )ropofa. AufTi tôt qu’il fut entré dans 
a Conjuration , il y attira Jofeph Ca- 
pece Ton frere. Ce dernier étoit un hom- ^ 
me noirci de crimes , d’un caraélere 
fougueux & violent , d’un efprit in- 
quiet & naturellement féditieux. La 
hauteur avec laquelle il donnoit fes 
confeils , la chaleur qu’il avoit à les 
faire exécuter, & l’attention continuelr 
le qu’il apportoit à la fuite des affaires, 
lui en firent abandonner la conduite , 

& il devint le chef du parti. On le ;• 
chargea du foin de groflîr le nombre* 
des Conjurés. Il fit dans ce deffein un 
voyage à Naples , où il n’eut pas beau- 
coup de peine à raflembler fes compa- 
' gnons de débauches , parmi lefqucls fe 
trouvèrent Bartheîemi Grimaldi, Fran- . 
çois Spinelli , Malika Carafte, &quel- * 
ques autres qu’il vint à bout de ga- • 
gner, en flattant leur ambition parles 
plus magnifiques promeffes. » Qu’efl: 

» devenu, leur dit-il, cet attachement; 
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«que vous aviez autrefois pour les 
» Princes de la Maifon d’Autriche?. 
V Ne vous fouvicnt-il plus du bonheur . 
» dont vous jouilliez fous leur Gou- 
3» vernement , & comptez-vous trou- 
as ver les mêmes avantages fous une au- 
as tre domination ? Ne vous en flattez 
as pas. La perte de vos privilèges & de 
» vos libertés, efl le moindre des maux 
«s que vous ayez à craindre. Si au con- 
as traire vous reftez fidèles à l’Lmpe- 
as reur, que ne devez - vous pas atten- 
as dre d’un Prince dont la gènérofîtè» 
as eft une des principales vertus ? Ces 
difcours féditieux produifirent leur 
jeflTet, 

Capece après avoir fèduit plufieurs' 
SeigneursNapolitains, fe rendit à.Vien- 
ne , où il déclara que toutes les mefu- 
res ètoient prifes, & que la Conjura- 
tion éclateroit , dès qu’on feroit con- • 
venu des rècompenfes que chacun des > 
Conjurés avoir droit d’attendre. Les 
Nliniftres de l’Empereur promirent 
tout ce qu’on voulut , & aufli - tôt le» ' 
rebelles commencèrent à agir pour in- 
timider le peuple de Naples qui eft na- 
turellement crédule. Ils publioient que 
l’Efpagnol avoit fait des pertes conft- 
(dérablçs , que les Grands du Royaume - 
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■s’étoient déclarés pour l’Empereur , 8c 
que ce Prince paroiffoit fur les Fron- 
tières de Naples avec une flotte nom- 
breufe. Enfin ils n’oublioient rien de 
tout ce qui pouvoir jetter l épouvante 
& la confternation dans l’efprit des peu- 
ples. Tous ces faux bruits attiroient 
des partifans à l’Empereur, fur -tout 
parmi la populace qui te flatte ordinai- 
rement de trouver toutes fortesd’avan- 
tages dans le bouleverfement de l’Etat* 
Les Prêtres & les JVlomes travail- 
lèrent auflî à allumer le feu de la fédi- 
tion. Ils peignoient la Domination 
Françoife avec les plus noires couleurs, 
tandis qu’ils élevoient jufqu’aux deux 
le Gouvernement Autrichien. Ils pu- 
blioient par-tout que le Teftament de ' 
Charles II. étoit fuppofé , & qu’on 
avoir injuftement dépouillé L’Empe- 
reur du patrimoine de fes ancêtres. En 
conféquence ,ils prétendoient que Phi- 
lippe V. devoit être regardé comme 
un ufurpateur, contre, lequel il etoir per- 
mis de fe révolter. Quelques-uns d’en- 
tr’eux pouflferent la fureur jufqu’à char- 
ger des anathèmes de l’Eglife , & à pri- 
ver desSacremens toutes lesperfonnes 
qui ne vouloient pas s’engager dans la 
rébellion. Tous les Eccléfiaftiques n’a- 

bufoient 
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feufoient pas ainfi de leur miniftere. Le 
• Cardinal Cantelmi , Archevêcjue (de 
>îaples, fut toujours attaché à fon lé- 
gitime Souverain , & lui donna les 
preuves les plus éclatantes de fidélité. 

Benavidès cjui éroit alors Viceroi 
de Naples, fe donnoh beaucoup de 
mouvement pour contenir les peuples 
dans le devoir. Les Conjurés craignant 
les effets de fon zele & de fa prudence,' 
fe hâtèrent d’exécuter leurcomplot. Ils 
fe rendirent tous à Naples, & s’affem- 
felcrent dans des lieux fouterreins, pour 
concerter les mefures qu’ils devoienC 
prendre. Il fut réglé entr’eux qu’il fal- 
loit poignarder le Viceroi, & s’empa- 
rer enfuite du Châteu neuf. Pour réuf- 
fir dans ce double projet, ils fuborne- 
rent le Cocher de Benavidès & les fol- 
dats de la Qtadelle. Malgré toutes le» 
précautions que prirent les Conjurés , 
leur fecret tranfpir-a , •& on fut inflruit 
qu’il fe tramoit quelque grand deffeia 
contre laVille de Naples : mais on igno- 
roit les particularités de cette confpi- 
ration. Quelques Moines qui furent 
foupçonnés , arrêtés & mis à la torture, 
en dirent affez pour donner de furieufes 
inquiétudes au Viceroi ,*mais ils ne lui 
Apprirent pas tout ce qu’il auroit vou-* 
Tfime VL D 
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lu fç avoir. Cependant il fe tint fur Tes 
gardes, & travailla à découvrir la four- 
be du mal pour en arrêter les progrès. 

Les Confpirateurs effrayés des pré- 
.cautions que prenoit le Viceroi, avan- 
cèrent le tems où la Conjuration dc.- 
4voit éclater. Au jour marqué pour 
i’exécution de leur complot, i s fe ren- 
dirent à Centrée de la nuit, près de la 
fontaine de Médina, pour attendre Be- 
ravidès qui , félon le rapport de fon 
Cocher, devoir paffer en cet endroit. 
Ceux qu’on avait envoyés dans la Ci- 
tadelle , étoient convenus qu’au pre- 
innier coup de piûolet qu’ils enten- 
droient tirer, & qui ferviroit de fignal 
jjour annoncer la mort du Viceroi , ils 

Î »rehdroient les armes, poignarderoienc 
e Gouverneur du Château , &c tire- 
«oient un coup de canon pour avertir 
les autres Conjurés qui étoient répan- 
dus dans la Ville. Toutes leurs mefu- 
res étoient bien prifes ; mais le com-^ 
plot f^ut découvert dans le moment 
qu’on fe difpofoit à l’exécuter. Voici 
ide quelle jnaniere la Ville de Naples 
fut préferyée du plus grand des mal- 
heurs, 

Jofeph Mafia , Garde des armes de la 
Citadelb , ài. qui deyoit les diftribuçir 
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aux Conjurés , les tira de TArfenal, & 
les fit poner dans la boutique d’un Ar- 
murier du Château , (bus prétexta 
qu’il falloit les nettoyer & les polir, 
IVlaflTa eut l’imprudence de découvrir 
i cet ouvrier l’état de la Conjuration. 
Il lui. annonça la mort du Gouverneur 
& la prife de la Citadelle , comme 
deux ebofes dont le fuccès étoit in- 
fiaillible, L’Armurier faifi d’horreur à 
la vûe des maux qui menaçoient fa pa- 
trie , en avertit promptement fon frere, 
qui depuis long - tems étoit lié d’une 
tendre amitié avec Nicolas Seriale, Pré- 
cepteur des Pages du Viceroi. Ce fut 
par le moyen de ce Précepteur que Be- 
navidès découvrit la confpiration. 
Mafia fut arrêté fur le champ , & com- 
me on lui promit fa grâce , s’il vouloit 
tout avouer, il ne fit pas difficulté de 
trahir fes complices. 

Le Viceroi afiembla fon Confeil 
pour Içavoir quel parti il falloit pren- 
dre dans les circonftances préfentes. 
3» Il n’eft pas tems de délibérer , dit le 
» Duc de Popoli : fongeons plutôt 
» à nous mettre en état de défenfe. 
» L’heure marquée par les Confpira- 
3» teurs approche , il faut les prévenir, 
-.^■.&les déconcerter par notre prompti- 
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flo.tude. Qu’on s’en repofe fur mo1 , je 
>o vais mpttre nos ennemis hors d’état 
» de nous nuire. Aufîl - tôt il fort de 
i’Alfemblée , pr^nd toute la Garde, 
d’infanterie £fpagnole qui étoit au Pa- 
Jais du Viceroi^ la fait pafler fur le 
jîont qui communique de la Ville à la 
V'itadelle , s’aflure du refie de la gac- 
nifonjCn la tirant dus portes qu’elle oc- 
<;upuit pour lui en donner d’autres , 6c 
place foixante hommes devant la porte 
<^e la Citadelle, de maniéré que per- 
sonne ne pouvoir. entrer ni fortir; dans 
Lc,mcmc-tems deux des Conjurés qui 
croient xachés dans l’erceinte inté- 
licur^ , voyant qu’il y avoit une gran- 
.de rumeur parmi les Soldats de la gar- 
fjifon , crurent que l’affaire étoit com- 
jnencée, 6c fauterent , fans délibérer, 
l'.or^ du xe.mpart ; mais ayant été pris 
^ans le même moment, ils déclarèrent 
poLitpe qu’ils CçaYoieut de la confpira? 
lion. 

Ceux qui dévoient poignarder le 
yicprçi , ne Je yayant point venir 
dan« le lieu où ils fe tenoient en etn- 
Jiuicade , 6c n’entendant point le coup 
canon que l’on deyoit tirer de k 
^^ûtadc.ie, remaïuquant d’ailleurs quel- 
que c^anaejçne.ni dan? Ja difpofition d# 

^ ■ 
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fe (jardé ne doutèrent plus que li 
conjuration ne fût découverte. Salü- 
gnet, Bourguignon d'origitie, & une 
des meilleures têtes dû parti , voulur 
perfuader à fes complices , que la fuite 
ëtoit la feule reflburce qui kur reftoit ; 
& qu’il falloir attendre une* occafiori 
plus favorable : mais la fureur qui tranf^ 

Î Sortoit les autres Chefs de la rébellioni 
eut fît pfendrè une réfolution défefpé-» 
tée. Iis fe répandirent dans tôus leS- 
quartiers de la Ville , en criant de tou- 
tes leurs forces : KzVe VErnpereury Gr la 
Maifon dP Autriche: Hs enfoncèrent en- 
fuite les portes des prîfons , mirent k* 
ku aux Tribunaux oû l’on rendoit la^ 
Juftice , & portèrent par-tout la défo- 
lation &le ravage. 

Le Viceroi avoir Merfprdvû quefeÿ 
Conjurés voyant leur complot décou- 
vert , tenteroient le fort des armes , & 
employeroient la force ouverte ; pour' 
être en état de leur tenir tête, il ap- 
pella auprès de lui les Seigneurs & les 
principaux Citoyens de Naples. Tous 
ceux qui n’avoient point de part à ta' 
Conjuration , vinrent trouver le Vice- 
roi , lui offrirent leurs fecours , & té- 
moignèrent qu’ils étoient prêts à ré- 
pandre jtjfqu’à la derniere goutte dé 
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leur fang pour le fervice de leur légi- 
timé Souverain. On délibéra alors fu^ 
•les moyens d’ étouffer la fédition j mais 
feu lieu de fournir des expédiens , cha- 
cun expofoit des difficultés. On ne par- 
loit que du grand nombre des rebelles, 
de la fureur dont ils étoient animés.,- 
du péril qu’il y auroit à les attaquer ,. • 
à moins que de leur être fupéri.ur en 
forces» Le moindre bruit que l’on en- 
tendoit, faifoit croire que les féditieux 
étoient très-proches , & jettoit toute 
l’affemblée dans une cruelle inquiétu- 
de. On ne fiavoit pas même en quel 
lieu on devoit fe retirer pour délibe- 
rer plus tranquillement. Un événement ' 
i)ifàrre en décida. Une vache fqui avoit • 
été bîeffée , courbit en furie par les. 
rues de Naples. Animée par les chien* 
qui la pourfuivoient , elle fe jettoit 
avec impétuofité fur toutes les per-- 
fonnes qu’elle rencontroit. Les cris des" ' 
foldats & de la populace la faifoient 
CQurir de côté & d’autre. Tous ceux^.. 
qui ne fçavoient pas la caufe de ces 
clameurs , crurent que c’étoient les fé- 
ditieux quiavançoient.Saifis d’une ter- 
reur panique , ils fe jetterent en foule 
dans les portes du Palais qui étoient à 
' demi ouvertes , ôc dont ils rompirent 
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avec violence les leviers qui leur eit 
fermoient le paflfage. Benavidès étonne- 
du bruit quM entendok , transfera le^ 
Confeil dans la Citadelle ^ & envoy» 
des perfonnes aÔidées pour examiner' 
les mouvemens des rebelles , & l’état 
véritable des chofes , afin qu’on pût 
prendre des mefures convenables. 

Les féditieux qui étoient pour la 
plupart de la plus vile populace , ani- 
més par l’efpérance d’un riche butin, 
mettoient à- leur tête ceux que le ha-* 
zard leur préfentoit , & qui avoient 
afiez de témérité & d’audace pour ac- 
cepter le commandement. S’étant ar- 
més de pieux, de piftolets, & de tout 
ce qui tomboit fous leurs mains ; ils fe 
jetterent dans les roaifons qui paroif- 
foieni les plus opulentes , & en tirè- 
rent ce qu’il y avoit de plus précieux. 
Ils fe livrèrent à tous les excès dont 
eft capable une populace effrénée. Leurs 
Chefs employoient les difcours les plus 
^refl'ans pour exciter la colere & 1« 

• i^flentiment de leurs compatriotes. On 
•repréfcntoit aux Napolitains la trille 
fituatioD' d’un Royaume autrefois li 
florilTant, ôc qui alloit devenir la pfoye 
des Etrangers. » Il ne tient qu’à vous , 
»,leur difoit-on, de garantir la Patrié 
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» des malheurs dont elle eft menacée 
» & de la revoir dans fon ancienne 
» fplendeur. Secondez nos généreuîc 
» efforts, & aidez-nous à mettre fur le 
3» Thrône un Prince à qui. la Couronne 
3» appartient légitimement , & de qui 
» vous n’ayez à attendre que de^ 
3B bienfaits. C’eft ainfi qu’ils tâchoient 
d’éblouir le peuple , en lui promettant 
un fort heureux fous la domination Au- 
trichienne. Un jeune homme appelle 
Panfiélo qulavwt quelque teinture des 
belles Lettres, voulut employer. fes 
fbibles talens à réduire les Napolitains r 
mais il harangua inutilement» Tous 
'ceux qui s’arrêtèrent à l’écouter, ne fe- 
laifferent point ébranler par fes dif- 
cours ; & ils témoignèrent même en 
préfence du fédideux Orateur , qu’ils 
étoient dans la difpofition de demeu- 
rer fidèles à leur légitime Souverain. 

Les Conjurés ayant perdu toute 
«fperance de foulever le peuple , com- 
mencèrent à fe décourager. Mais leur 
ardeur fe ralentit entièrement, quand 
Hs virent qu’ils ne pou voient plus 
compter fur le pillage. Ils fe retiroient 
peu à peu , lorfque le Prince de Mac- 
chia qui lescommandoit, & qui vou- 
hRVt les retenir, promit de leur livret' 
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dans trois jours toutes les cailTes des 
I Banquiers» Il fit publier en même-tems 
; qu’on mettroit le feu aux Maifons des- 
I Seigneurs qui n’avoient pas voulu fa 
I déclarer pour l’Empereur, & que leur» 

I biens feroient abandonnés aux foldats. 

I Les Seigneurs Napolitains indignés 
( de ces infolentes menaces , allèrent- 

; trouver le Viceroi pour lui deman* 

, der la permiflion de fondre fur les re- 

I belles. Seigneur, lui dirent-ils , vo- 

I » tre fidélité & votre valeur fi fouvenc 

I » éprouvées , ne vous permettent pas 

» de fouffrir plus long -tems les dif- 
I » cours infenfes du chef des féditieux 
» vous connoiffez les projets qu’il mé- 
» diteic’eft à vous d’en prévenir l’éxé- 
» cution , & de vous oppofer aux en- 
» treprifes d’un homme qui a conjuré' 
3» notre perte. Laiffez-nous agir, & 
3» permettez- nous, d’attaquer un auda- 
3» cieux qui ofe nous braver. Benavi-- 
dès ne put s’empêcher d’applaudir à' 
une fi noble réfolution. Il embraflà ten- 
drement ces généreux foutiens de la 
Patrie , & loua le courage dont ils 
ctoient animés ; mais pour ne rien per- 
dre par trop de promptitude , il jugea à 
propos de délibérer fur leur propofit- 
tion. Janvier de Andrea • qui étoit un 

Dv 
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des membres du Confeil , appuya for- . 
tement la demande des Seigneurs Na- 
politains. » Une troupe de féditieux , 
» s’écria -t- U , nous fait aujourd’hui 
» trembler? Ce ne font point leurs for- 
» ces , mais la frayeur & la confterna- 
» tion du peuple qui entretient 6c aug- 
» mente la hardiell'e des rebelles, lls' 
molliroient bien-tôt , fi on les atta- 
» quoit avec vigueur C’eft un incendie- 
» auquel il eft facile de remédier dans 
» les commencemens , mais qui peut 
» tout réduire en cendres, fi on n’arrête 
» fes progrès. Croyez vous donc qu’on 
» aura beaucoup de peine à difperler & 
» à détruire avec des troupes réglées un 
» parti qui n’eft compofe que de gens 
» fans difcipline , fans aucur>e expë.- 
» rience de la guerre , & qui ne fe font 
» raflemblés que dans l’efpérance du 
» pillage ? Il ne faut pas perdre le tems 
» en vaines délibérations. Un plus long 
» délai ne fervira qu’à mettre à une 
» épreuve dangereufe la fidélité des 
» principaux habitans, fur -tout s’ils 
• voyent les rebelles foutenus par de 
» nouvelles troupes, fans qu’on prenne 
» aucune mefiire pour s’oppofer à leurs 
» entreprifes. Eh ! qui ne ierajpas tenté 
» de s’enrôler parmi les féditieux , lorf- 
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30 quelles Seigneurs les plus confîdera» 
» blés du Royaume prendront le par- 
» ti de la retraite , & manifefteront ain- 
30 Cl leur foibleflfe ? D’ailleurs qui ne 
» croira pas que toute laVille de Naples 
» s’efl: déclarée pour l’Archiduc, lorf- 
» qu’on ne verra perfonne agjr en fà- 
» veur de Philippe V ? Si nous voulons 
» donc fervir efficacement notre légi- 
» time Souverain , mettons -nous à la 
30 tête des troupes. & attaquons promp- 
39 tement les rebelles. Pour moi, je fuis 
» prêt à partager la gloire & le pé- 
» ril avec tous ceux qui marcheront 
y» contre les ennemis de l’Etat. Ce dif- 
cours fit impreffion fur la plûpart des 
Seigneurs Napolitains, & la chaleur 
avec laquelle ils embraflferent le fenti- 
ment qu'on venoit de leur propofer , 
marqua la diffiofition favorable où ils 
ëtoient de le mivre. 

Le Duc de Popoli parla enfuite d’une 
maniéré bien différente. Ce Seigneur 
qui paffoit pour avoir un jugement fo- 
lide & une grande expérience dans la 
difcipline militaire , donna de grandes 
louanges à Janvier Andrea , & à tous 
ceux qui paroiffoient les plus difpofés 
à attaquer promptement les rebelles : 
» mais il ne faut pas , ajouta- t-il , s’ex- 
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» pôfer aux dangers qu’on ne connoîs; 
y» pas encore. Une valeur téméraire eür 
a> quelquefois plus pernicieufe que la lâ- 
» cheté même. La crainte , il efl: vrai 
t> abat les âmes foibles : mais les plus; 

» grands cœurs fe perdent quelquefois; 

3* par un defir immodéré de la gloire 
y> des hommes tels que vous y. ne doi» 

» vent pas prendre les armes pour faire 
» une vaine parade de bravoure. QueL 
33 eft le but que vous vous propofez en 
» ce jour f N’ell-ce pas de foutenir les- 
»4roits de votre Souverain, & de ga- 
rantir la Patrie des malheurs qui la j 
» menacent fil faut donc employer vos 
» forces à fauver l’Etat , & non pas à 
» vous perdre avec lui par une inutile 
» oflentation de valeur. Ne croyez pas 
» que je cherche à refroidir votre zele; 
a# je ferois le premier à l’exciter, fi la 
j> conjonélure étoit plus favorable , & 

» fi je ne craignois d’expolèr à un péril 
3» certain les plus fermes appuis du 
9» Royaume. Voici j félon moi, ce que la 
prudence nous diéle dans la fituation 
j> préfente. Il faut fçavoir d’abord le 
a» nombre & la qualité des Confpira- 
33teurs. Il fera aifé de détruire leur 
» parti , s’il n^ a que le petit peuple. 

» qui ait pris les arm^. Si au cpntraire 
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ar l'es principaux habitans, dont le nom- 
3* bre eft fort confiderable , fe font de- 
» clarés pour les rebelles ^ceferoit une- 
» témérité d’expoferi leur furie la fleur 
a» de toute la NoblelTe , & d’aflbu vir la- 
as rage des féditieux par le fang le plus 
3> pur de l’Etat : en nous facrifiant mal- 
as a- propos y nous devenons inutiles à 
a* notre Souverain, & nous couron^; 
a* rifque de lui faire perdre un Royaume 
as que nous pouvons lui conferver par 
as notre prudence. Le Duc de Pôpoli. 
conclut Ion difcours, en priant le Vice- 
roi de lui permettre de fortir de la Ci- 
tadelle avec quelques Soldats d’élite 

J DOur examiner au jufte l’état de la Vil- 
e & la difpolition de chacun des habi-, 
tans. 

Benavidès approuva fort le lentK 
ment du Duc de Popoli , mais il ne 
voulut pas le charger de la commiffioRi 
qu’il venoit de demander , parce qu’il 
le deftinoit au commandement des trou- 
pes qu’on devoit envoyer contre les re- 
belles. Ce fut André d’Avalos qui eue 
ordre de parcourir la Ville & d’exami- 
ner ce qui fe paflbiV. Il fe mit à la tête 
■ de deux Compagnies de Cavalerie , 
'auxquelles il joignit les Officiers de 
guartier, les principaux Citoyens 
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tous les Seigneurs c^ui fe trouvèrent 
alors à cheval. D'Avalos étant forti de 
la Citadelle , le relie de la NoblelTe & 
quelques Officiers firent un corps à 
part , à la tête duquel ils mirent Joîeph 
Piccolomini , & fe rendirent à pied par 
différentes routes devant l’Eglife de St. 
Eloi, où ils fe raflemblerent tous. D’A- 
valos fe faifoir porter en chaife tan- 
dis que les Officiers de Quartier jet- 
toient de l’argent au peuple , toutes les 
troupes formoient un concert d’accla- 
mations en faveur de Philippe V. Le 
peuple accompagna les cris des gens 
de guerre , & témoigna par les plus 
vives démonllrations Ion zele & fa fi- 
délité. 

Tandis que d’Avalos parcouroit les 
diftérens Quartiers de Naples , on lui 
vint dire que les Conjurés fe difpo- 
foient au combat. Cette nouvelle le dé- 
termina à ranger fa petite armée dans 
un lieu appellé PenrUno où il attendit 
les rebelles j mais il apprit bientôt que 
h frayeur les avoir faifis, qu’ils fe re- 
tranchoient avec beaucoup de foin , & 

? [u’ils paroiflbient plus occupés à dé- 
endre leurs vies, qu’à attaquer les trou- 
pes qu’on en voyoit contr’eux. Plulieurs 
Pfficiers conjurèrent alors d’Avalos de 



J 

Digitized by Googic 




de Naples: 87 

îiff pas perdre une occafion (î avanta-* 
geufe. J» Laiflfez-nous combattre, di- 
» füient-ils c’eft le vrai moyen d’é- 
» toufFer tout d’un coup la fédition , & 
» de rétablir le calme dans la Ville, V ous 
» voyez que le zele & l’afFeéHon des 
» peuples vient d’éclater en faveur 
a* du R oi , & que les rebelles font dans 
» la plus affreufe confternation. Quand 
»> trouvera- t-on des circonftaoces plus 
» favorables ? Qu’on nous permette 
» feulement d’attaquer les ennemis , & 
» nous vous répondons de la viéloire. 

D’Avalos ne voulut jamais confen- 
tir à tranf^reffer les ordres qu*^!! avoit 
reçus. C’eft pourquoi ayant repris le 
chemin de la Citadelle parmi les accla- 
mations du peuple , il vint rendre 
compte au Viceroi de la fidélité des 
habitans. Il l’aflura que le nombre des 
rebelles étoit réduit à peu de perfon- 
nes , qu’ils ne longeoient qu’à mettre 
leurs jours en fureté à la faveur des re- 
tranchemens & des barricades ; qu’en- 
fin fans l’efpérance d’un fecours qu’ils 
fe flattoient de recevoir la nuit fuivan- 
te , ils auroient déjà pris le parti de fe 
retirer. 

. Benavidès tranfporté de joie eh ap- 
prenant ces heurçqfes nouvelles , com- 
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bla de louanges & de careflles d’AvaFo^ 
& tous les Seigneurs de fa fuite: il auroit 
bien voulu dès ce moment marcher 
contre les^rebelles ; mais on lui litfen- 
tir qu’on avoit befoin de la clarté dU‘ 
jour pour reconnoître ceux qui étoient 
réellement ennemis de l’Etat, & pour 
ne pas confondre les innocens avec les 
coupables. Il fe rendit à ces raifons , ôc 
on paifa la nuit dans un aulTi profond 
filence , que s’il n’y avoit rien eu à 
craindre.. 

Cependant les Conjurés apprenant 
par les Coureurs qu’ils en voy oient de 
côté & d’autre , que leurs camarai- 
des venoient en grande diligence à 
leur fecours, & qu’ils étoient fur le 
point d’arriver , ils fe faifirent de diffé* 
rens polies par où ils crurent que les 
woupes du Viceroi dévoient paner. Le 
Prince de la Ricia avoit levé des trou»- 
pes & fait une grande provifion d’ar- 
mes qu’il apportoit aux rebelles. Il apprit 
à moitié chemin que la Conjuration ve- 
noit d’échouer. Ce Prince le tira d’af- 
faire par une perfidie. H écrivit à un 
des plus zélés ferviteur du Roi, qu’il 
conduifoit un corps de troupes bien 
armées , qu’on pourroit employer uti- 
ko^nc contre les ennemis de l’Etau- 
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de NapUrl 

Ce fut aînfî qu’après s’être rendu cou- 
pable envers fon Souverain , il {è 
déshonora encore par une lâche tra'- 
hi(bn« 

Le Vlceroi ayant fait appeller au 
point du jour le Duc de Popoli , lui 
donna le commandement des troupes 
avec une autorité abfolue. Le nouveau 
Général fe mit â la tête de fa petite 
armée qui étoit environ de mille hom^ 
mes, parmi lefquelsily avoit un grand 
nombre de Seigneurs.Benavidès voyant 
cette brave Nobleffe déterminée à ré- 
pandre fon fang pour le fervicede la 
Patrie, combla de juftes éloges le zele 
& la fidélité des Seigneurs Napolitains^ 
Il leur parla dans les termes les plus 
obligeans, & dit en adreffant la pa- 
role aux Officiers : » On ne peut que 
» tirer un bon augure du fucccs de vos 
» armes , en voyant fous les étendartsv 
» tant d’illuflres guerriers qui ne reC- 
» Dirent que la gloire , & dont chacun 
» a Tenvi cherchera à fè fignaler par 
» d’éclatantes aéHons. De quoi ne fera 
» pas capable une armée dans laquelle 
'*on compte plus. d*Officiers que de 
« fbldats ? Il- ne peut rien m’arriver de 
» plus agréable que d’être témoin de 
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» votre courage ; c’ell pourquoi je fle 
» puis Gonlenur h me renttrmer oans la 
» Cuadeiie , tandis q.ue vous allez ex- 
» pofcr votre vie pour allurer ia.iran- 
» quiliité & lé bonheur de ce Royau- 
» me. c’en eft fait , ma réfoiution efl 
n pnfe , & je purs avec vous pourpar- 
» tager vos périls 6c. vos fuccès 

A pe.ne eut- il celle de parler , que 
tout le monde lui repréfenta qu’il de- 
voit le ménager avec grand foin; que fa 
perte entraîneroit inh illibiement celle 
du Royaume; que les rebelles avoient 
feit de la mort un des principaux fon- 
demens de la é cnjuracion ; qu’enfîa 
les intérêts du Prince 6c le -bien de l’E-^ 
tat exigeoientqu’ii mît fes jours en fû- 
reté. Benayidès touché de ces raifons, 
rentra dans la Citadelle j & le Duc de 
Popoli fe mit en marche pour attaquer 
les rebelles. Il ne divifa point fes trou- 
pes , & n’en fit qu’un feul corps , qu’il 
fit marcher en ordre de bataille. Il en 
üfa ainfi , afin qu’étant apper^'u d’un 
feul coup d’oeil par les habitans , il pde 
lesraflurer, & décourager en même- 
tems les féditieux , qui , pour la plû^ 
part étoient peu aguerris & naal difei- 
plinés. 
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de Naples, p ï 

Il ne tarda pas à fondre fur Tes enne- 
mis qui en quelques endroits firent 
une aflez foible réfiftance. Ils fe défen- 
dirent aflfez bien dans les lieux où ils 
s’étoient fortifiés par de bons retran- 
chemens ; mais lorfqu’on eut renver- 
fé les barricades , ils fe retirèrent en- 
défordre. La néceflîté où le Duc de 
Popoli fut , de ne pas divifer fes 
troupes , l’empêcha de fe faifir- des 
chemins qui favorifoient leur fuite^ 
Charles Sangro , l’un des principaux 
Chefs de la Conjuration , fe voyant 
pourfuivi , s’étoit fauvé par-defTus le 
toit d’une maifon ; mais le pied lui 
ayant gliffé , il tomba , & fe fracaffa 
joutes les côtes. On le trouva caché 
Qans un magafin de charbon. Il con- 
jura dans les termes les plus prelTans' 
ceux qui l’avoient faifi de le dérober à 
finfamie du fupplice , en lui permet- 
tant de fe donner la mort.. Gn n’eut 
aucun égard à fes prières. Comme il 
étoit prefque tout nud , on lui mit 
fur le corps un méchant habit , & on 
le conduifit en cet équipage au Châ- 
teau neuf avec les autres rebelles qu’on, 
avoit arrêtés. 

Le Duc de Popoli voyant que tout 
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ëtoit paîfible dans Naples , & que h 
tranquillité y étoit parfaitement r<fia~ 
blie , alla joindre le Viceroi pour l’in- 
former de fes heureux fuccès. Le peu- 
ple marchok enfouie devant les vain- 
queurs , qu’il appelloit les Per es de la. 
Patrie & les défenfeurs de la liberté. En 
même - tems il chargeoit d’impréca- 
rions tous les Conjurés , & ne pro- 
nonçoic leur nom qu’avec horreur. 
Tous les Napolitains poufTbient des 
cris de joie, & remereioient le ciel 
d’avoir détourné l’orage qui menat^oit 
leur Patrie. On fail'oit mille vœux 
pour la profpérité de Philippe V. & 
de tous les Seigneurs qui venoient d’af- 
furer à ce Prince la polTeffion- tran- 

2 uille du Royaume de Naples. Jamais 
venement ne fournit la matière d’un 
plus beau trionnphe & d’une joie plus- 
univerfelle, 

Gn.arrêta plufîeurs des principaux 
Conjurés, & entr’autres SaDignet, ce 
Bourguignon dont j’ai parlé ailleurs. Ib 
avoit fur lui des lettres de l’Empereur ^ 
qui contenoient le nom des Maifon» 
Napolitaines , dont il falloit le plus fe 
déner à caufe de leur attachement pour. 
Philippe V, On exécuta plufieurs des^ 
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de Naples. 

^coupables. Sangro eue la tête tranchée 
devant le Château neuf. On prétend 
que Jofeph Capece fe voyant pourfui- 
vi par des Soldats , & o’efperant pas 
de pouvoir échaper, fe donna lui-même 
la mort pour en éviter une plus hon- 
teufe.Sa têt-e-futexpofée fur les murail- 
les de la Citadelle ; c’eft toute la ven- 
*geance qu’on put tirer de lui. Le Prin- 
ce de la Ricia fut pris fur les frontières 
du Royaume. On arrêta auffi les deux 
CarafFes qui furent mis dans une étroi- 
te prifon. Il y eut quelques-uns des 
rebelles qui trouvèrent le moyen de fe 
Lauver & de fortir du Royaume. Caje- 
tanr& Jerome Capece, frere de celui 
dont je viens de parler , apprirent le 
mauvais fuccès de la Conjuration, daîfc 
le tems qu’ils étoient prêts à entrer 
dans le Royaume. Cette nouvelle leu * 
caufa une « grande frayeur , qu’ils ne 
fe crurent pas en fûreté au milieu de 
leurs amis, a qui ils avoient mis les ar- 
mes à la main , c’eft ce qui fit qu’après 
les avoir dilperfés , ils fe retirèrent 
dans l’Etat Èccléfiaftique. Cajetan y 
fut arrêté par les ordres du Pape qui 
Je dépouilla de fa Souveraineté , pour 
gyoir refufé d’obéir au Souverain Pofi- 
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tife. On continua de pourfuivre les re- 
belles qui fuyoient de côté & d’autre. 
Ce fut ainû que fe termina la Conjura*» 
tion de Naples , qui aurait f^it per- 
dre à PhUippe V. un de fes Royaumes, 
ü ce Prince n’eût pas trouvé de puif- 
iàntes reiVources dans l’aÔieâion ae fes 
jiouveaux Sujets.- 
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CON JURATI ON S 

- ET CONSPIRATIONS 

EN TURQUIE.' 

J ’Ai déjà dit ailleurs que les peuple! 

pouvoient être fort heureux fous une 
domination Defpotique 5 mais en fup- 
pofant dans celui qui gouverne un af- 
iemblage de certaines qualités qu’oo 
trouve rarement chez les Souverains • 
& prefque jamais chez les Princes qui 
font revêtus d’une puilTance fans bor- 
nes. L’hiftoire des Turcs va nous pré- 
fenter dans la plûpart des Sultans , des 
monftres qui ontdcé le fléau de l’hu- 
manité. Accoutumés à regarder leurs 
Sujets comme de vils efclaves , le fang 
du peuple ne leur paroît pas aflfez pré- 
cieux pour qu’ils doivent craindre de 
le répandre , quand il s’agit de fatis- 
fàire leur ambition & même leurs ca- 
prices. Bourreaux de leur propre fa- 
mille, ils étouffent tous les fentimens 
de la Nature, afin de pourvoir à la con- 
fervatioD de leur Couronne. Combien 
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de Princes Ottomans ceçte barbare 
Politique n’a-t-elle pas fait égorger;? 
Les cataflrophes ne peuvent manquer 
d’être fréquentes dans un pays où les 
Souverains abufent fi furieufement de 



leur pouvoir. Aufli il n’eft gueres' de 
Sultans qui ne montent fur un Thronc 
enfan^lanté. L’Empire Ottoman Ta 
nous fournir plus d’un exemple de ces 
évenemens terribles. Comme la ReU- 



gion influe beaucoup fur le ■Gouver- 
nement des Etats, il -me femble à pro- 
pos de faire connoître le prétendu pro- 
phète dont les Turcs ont adopté la 
doélrine. 



Ce célébré impofieur qui de fimplc 
Marchand, devint le Monarque de 
l’Arabie , ce fondateur d’an Empire 
floriflant , de dont les débris ont for- 



mé trois Monarchies puiflantes, ce 
vafte génie qui, fans k fecours des 
fciences humaines , a effacé la gloire 
des plus habiles Politiques, ce Prophète 
fi renommé , Auteur d’une Religion , 
qui parfon étendue le difpute au ChriP- 
tianifrae , ce deftruéleur de tant de 



Royaumes , qui inonda la terre de fangj 
& qui chercha à détruire tout ce que 
les hommes précédens avoient acquis 
de lumières .èc çonno^ances 

mqnfirc 
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Confpiratîons en Turquie; 
flïonftre & ce grand -homme , Maho- 
met enfin naquit à la Mecque le p Avril, 
l’an de Jefus- Chritl 572. Eminah (a 
mere étoit veuve depuis deux mois ; 
lorfqu’elle mh: au monde cet enftnt. 
Abdol-Motalleb, ayeul paternel de Ma- 
homet , fut oblige de prendre foin du 
fils & de la mere , qui etoient fort mal 
partagés du -côté de la fortune. Leur 
bien confiftoit en quelques bclHamc, 
dont toute la famille tiroit fa fubfif- 
tancc. ' - ' 

Mahomet refia chez Halimah fii* 
nourrice jufqu’à l^âge de fix ans. Dès 
qu’il put marcher, on l’en voy oit avec 
les autre enfens à la fuite des troupeaux 
communs du Village, & il portoit avec 
Ini les petites provifions dont il avoit 
befoin pour quelques jours. Il couchoic 
à l’air , félon i’ufage pratiqué en Ara-' 
bie, oii l’on accoutume les enfans à 
fupporter la chaleur & -à fe contenter 
d’une très- légère nourriture, Mahomet 
après avoir été élevé de la forte pen-' 
dant les fix premières années de fà vie 
fe livra fans peine aux plus violens exer- ‘ 
cices , fous la conduite de fon oncle 
Abutaleb. Celui-ci étoit un Chaffeur ' 
déterminé , qui allolt tous les jours at- 
taquer dans les iqpntagnes les animaux 
tome VU £ 
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Jes pUis ferüces. Tel fut l’école où Ma- 
hiomet forma là jeuoeffe. JJ ne pareille 
;cducation lui procura une vigueur in- 
fatigable, une grande connoififance des 
Chevaux j& des chameaux , une habile- 
té rare à les- gouverner , &c beaucoup 
/d’adrefle pour tirer des fléchés ,& pour 
fe fervir du fabre.& de l’épée. Ce fut 
pinfl que Mahomet flt l’appremifla|je 
.du métier de la g;uerrc , .& travailla d/e 
bonne heure à le mettre en état d’e?;d- 
x'utcr les vaftes projets que fon ambi- 
tion lui infpira dans la fuite. 

A l'âge de vingt ans ce jeune hom-. 
fue voulant tenter fortune , s’engagea 
dans les caravanes qui négocioient de 
ia Mecque à Danxas, Il ne tira aucune 
utilité lucrative des divers voyages 
/qu’il entreprit ; mais ^il acquit des lu- 
fuieres de des connoiiTances , qui con- 
vertirent les notions d’un chalfeur, ou 
d’un Marchand en .celles d’un grand 
jbommç d’état- de d’un. fage Légidî’- 
Kur.. , ' . 

iMahomet ayant eu occaflon d’aller 
;Cn Perfe pour des raifons de commerce, ' 
jl y étudia les mœurs du pays s’inf- 
crujfit principalement de la fa^on donc { 
pn y (ajlbifla guerre, pn ypyant les 
p|?iis .s’étpienj ioirodpits k i 
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Confpirations en T-urquit'. 

<îbu ve'rnemenr, il conjeélura que tette' 
JVlonarcliie autrefois fi puiiTante , ne 
pou voit pas long-tems fuofifter. Après 
avoirvbien examiné la Perfe*,ilpafla en 
Syrie , redoubla ■ d’attention pour 
s’inihuirede la difoi^ine militaire » du 
Gouvernement politique & de la Reli- 
gion , d’un peuple aulG puiflant & 
d’aufll grande réputation que les Ro- 
mains ; mais il fut bien étonné de voir 
que'cet Empire fi vantée 'n’étoit plus* 
qu’un fantôme de ce' qu’il avoit été au- 
trefois, Peut-êtreforma-t-il dès-lors le 
projet de réunir. les Arabes, & de les 
employer à la deftruélion de ces deux 
Empires,' qui ne lui parurent rien moins 
que formidables. - ' • 

Enfin Mahomet" 'étant' parvenu .à, 
l’âge de 28 ans, fans avoir pû's’enri--, 
chir que du côté* de l’efprii, revint à 
la Mecque & s’y établit avantageufe- 
ment. Une ^eune veuve pour laquelle 
il avoit' fait quelque négoce pendant le 
cours de fes voyages î & à qui il ren- 
dit un compte auffitexaél: que définté- 
rôflfc', conçut la plus vive eftime pour 
les fentimens d’un homme que l’adver- 
fitéfembloitn^avoir pourfuivi que pour . 
rendre, fa fidélité plus .brillante, Maho- 
met fe trouvoit alors à la fleur de fôn 

Eij 
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,âge ; -& quoique fa taille n’eut/ fie» 
d'extraordinaire , .û phyfionomie fpi/ 
rûtuelle , de feu.de fes-yeux , .& la mo-. 
.deftic qulaçcompagnoit-fes démarches^ . 
firent une telle /imprelHon iur le.Qceur , 
de cette Dame , qttfelle fe déterœina à- 
.dioiHr Mahomet pour, époux, ôc àiui 
donner la -préférence fur plpfieurs au- 
tres Arabes qui la recherch oient aveç 
.empreiremenc. Cbadijex)u .Cbadijah ,, 
c'eft ie nom de .cette riche vttuve , fic> 
en femaiâant-.une donation de tous fes . 
biens à Mahèmec.iCelukci fe iivra.tout 
entier A la fatifadionde fon epoufe , & 
,& jamais mari ne Ce montra plus tendre 
ni plus attentif/ Chadijede fon, coté ne 
fongea qu’à faire la félicité de celui à > 
oui elle venpic de doooer de jfa main & 
/on cœur, . ' 

' Mahomet & fon époufe vécurent 
^toujours en bonne intelligence, & dans 
le cours -de lèpt années-^ ils^ eurent .cinq i 
ccFans /trois garçons & dfiuxhUes.xSes : 
•trois üls mpurureoc-bien-tôt , & leur > 
mere ne ' tarda pas à les fuivre. (<t) Ma- ; 
liomet fut’très-fenfible-à'la .pçrtp de-.- 
ion cpaufe ^ de fes enfaos ; mais con)r 

'(ix) Chaîne mou, rut après fept ans' de mg-- 
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. G* Confpiratîons tri Turquie, -t-o^ 
ihe il avoit ;un grand penchant. 'pour 
ks femmes^ il fongeq-.bkntôt à fe re^ 
marier. Sés grands^ biens, fà bonne 
réputation , fa capacité iinguliçre dans 
le négoce , k mirent à-, portée, d’af- 
pirer. aux meilleurs: partis. Il gettia 
donc les yeux fut f une des filles .d’Ab- 
dallah, furnommé Abubeker, qui étoit 
un des principaux. habitaifs de la Mec- 
que. Mahomet ne trouva, pas dans ce 
fécond mariage les mêmes douceurs 
qu’il avoit goûtées dans le premier» 
Aiesha c’eft ainfi-qoe s’appellôit là 
nouvelle époufe , lui caufa beaucoup de 
chagrin par fa coquetterie & par fes in» 
trigues. Pour s’en confoler,il profita de 
la pecmifiion que donneienc ks Loix 
;de l’Arabie, d’époufer plufieurs fero-; 
mes & de prendre des Concubines. 

Nous n’avons vû jufqu’à préfent 
dans Mahomet qu’un Citoyen paifible, 
.uniquement occupé des affaires de fon 
commerce ou des plaifirs cpie procure 
la fociété d’un fexe aimable ; nous al- 
lons voir maintenant urtimpofteur qui 
fe dit inlpiré du Ciel , & qui employé 
le fer & la flamme pour obliger les 
peuples à recevoir fa 'doélrine. 

Quand Mahomet eut formé le plus 
hardi’ projet que puifle- concevoir l’el^ 

E iij 
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f rit htmiam , il fongea aux* moyens èc 
exécuter. Avant que de fe lancer dans 
le public & d*y prêcher les dogmes qu’il 
-Tüuloit étahPir , il travailla a fe 'taire 
des Profelites dans • fa propre famille. 
^Zeid , (a) Ali & Abubeker furent les 
premiers qu’il vint -à bout de feduire.. 
Dans un des moméns où l’enthoufiafme 
fe faifit de l’imagination de Mah orner, 
il parla en préfenoe de fon beau- pere v 
comme l’auroit pû faire un homme inf- 
piré. Il repréfenta à Abubeker que les: 
malheurs delà Nation Arabe n’avcMtnt 
d’autre principe que la corruption du 
culte de Dieu ; que chaque famille 8c 
chaque particulier - profUtuoient leur 
encens. à de vaines Idoles, 8c que cette 
abomination avoir pénétré jufques dans 
le lieu faint. Ce dneours ftt une vive, 
imprelfion fur le cœur d’Abubekefi 
Quelques jours après celui- ci témoi- 
gna à fon gendre , qu’il é'toit réfolu 
d’embraflfer fa doélrine. On fent com*- 
■bien cette déclaration dut être agréa- 
ble au prétendu Prophète. 

' ''Pour voir de quelle maniéré Mahoii 



(a) Zeid étoit coufin-germain & beair- 
' frere de Mahomet. Ali fut dans la fuite gen~ 
«Ire du prétendu Prophète*. 





& Confpirations en Turquie^ ‘ i6j 
met employoit fes talens naturels à la 
féducftion des peuples", je vais rappor- 
ter qu'elques-üns de fes difcours , dont 
je fupprimerai plufieucs répétitions en- 
nuyeufes, & certains faits qui n’échap- 
pent pas communément aux perfonnes 
dont l’efprk efl: reélifié par une étude? 
méthodique. Voici à peu près cpmment 
s^exprimoic cet habile Impofteur. » Çi*^ 
» loyens de la Mecque , rheure eft ve- 
» nue de rendre compte de votre rai- 
» fon Sc de votre valeur. En vain vous" 
» avez reçu ces avantages d’un Maître 
» tout-puiflant , libéral, & bienfaifanc, 
s> fi vous ne fçavez pas en faire l’ufage 
» qu*il convient. Je vous avertis de lar 
» part de ce Maître. Je fuis nouvelie- 
» ment chargé de fa légation , pout 
a» vous dire qu’il ne veut plus que vous' 
» abulf«/de fes dons précieux, en ne 
» les employant qu’à des amufcmens 
» indignes de lui. Ne laiflfez plus diT- 
» traire vos cœurs par des plaifirs ima- 
» ginaires.Ouvrez vos âmes pour rece- 
» voir la vérité. Mais ce Mahomet 
» vous parle , n’eft il pas un homme tel 
» que vous ? EJles-vous venus écouter 
» les chimères de quelque fonge , des 
» vers rimés par un Poëte adroit, ou de 
» vieux contes des anciennes hifloires , 

Z iv. 
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« atnufemens frivoles des vieillards & 
» des enfans? Attendez-vous des mi- 
» racles ou des preftiges ? Hommes 
» Arabes , écoutez. C’eft Dieu qui va 
» parler ; c’efl lui qui a fait le ciel & la 
» terre , & qui n’ignore rien de ce qui 
» s’y paffe. Il connoît le fond de vos 
» cœurs. Dis-leur ( fl) , Prophète , que 
» dans toutes les Villes qui fe font at- 
tiré toutes fortes de malheurs par 
» les crimes de leurs habitans , nous 
» n’avons jamais envoyé pour les con- 
» vertir que des hommes femblable» 
a> aux autres , & que nous ayons inf- 
» truits par la révélation. Dw-lewr qu’ils 
» interrogent les familles de la Loi & 
3) de l’Evangile , & qu’ils apprennent 
3i d’elles que ces Envoyés n’ont point 
»été'des Anges', ou des hommes qui 
» véculfent fans manger.. Ils lAyit point 
3) été éternels fur la terre , & n’ont 
3) point prolongé leur vie au-delà du 
» terme déterminé., Dis-leur , nous 
a> n’en avons pas été moins fideles à 



(a)C’eft une dfe ces expreffibns communes^ 
' Sans l’Alcoran, par lelquelles Mahomet fiî- 
foit entendre à ceux qui récoutoient , qu^l 
, ne parlolt plus de lui-mcme,,& que Teipât 
Di«u le tranlpoctoiu 
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Canfpïratiom en Turquie. lOj 
» exécuter ce qu’ils ont promis deno- 
» tre part ; nous les avons toujours dd- 
» livrés , & nous avons perdu les pré-, 
» varicateurs & les endurcis ; & main- 
» tenant nous t’envoyons une parole 
» qu’ils ne peuvent pas refufer d’en- 
» tendre. Nous parlons un langage vul- 
» gaire, qui eft I la portée du plus foi- 
» ble & du plus fort. Combien avons- 
» nous fait périr de Villes injuftes à la 
» place derquelles nous avons fait me.t- 
» tre d’autres générations ! Quand ce» 
» Nations éprouvoient la rigueur de 
» nos châtimens , elles abandonnoient 
promptement les lieux qu’elles 
. » croyoient frapés de notre colere;mais 
» dis-leur que lés Anges s’en moquoient, 
» Ne hâtez point votre; fuite , enfans 
» d’iniquité , retournez à votre Patrie 
» & à VGS demeures paternelles. Ou 
» vous interrogera fans doute avant 
» que de vous punir. Oh ! malheureux 
A» que nous fommes , répondront-ils , 
» nous n’avons point été aulTi méchans 
» que l’on nous en accufe;- & ils n’ont 
» point ceflfé de nous reprocher leur 
» punition comme une injuftice , juf- 
» qu’a ce qu’ils ayent été renverfés & 
‘ » détruits comme une ihoiflon coupée. 
» Dis leur y avons-nous tiré du néant le 
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3* Ciel & la Terre & tout ce qu^ils con- 
39 tiennent , pour un divertiflement 
3» odieux, ftns égard à la Vérité & à la 
» Juftice ? Prophète , fais évanouir le 
j^menfonge, fais difparoître la vanité,* 

3> perce-les de mille traits ; les fléchés 
» feront la vérité , & ce font les armes 
» que nous te mettrons entre les mains. 
»Dis-leur, malheur à vous, à la faufle 
» opinion que vous avez de Dieu. Les 
» Cieux & la terre font à lui, & rien 
39 de ce qu’ils contiennent ne s’efl: en- 
3i core lafîe de lui obéir. LefoIeil& les 
3» aftres n’ont point dédaigné leur fei^ 

39 vitude. Ils n’ont point appelle d’au- 
39 très Dieux de la terre pour reflufciter 
30 les morts. Citoyens, ne voyez -vous 
» pas que s’il y avoit plufieurs Dieux 
» égaux en puiflance, ils fe détruiroient 
» les uns les autres. Mais louange à 
30 Dieu , Seigneur de la gloire. 11 eft 
30 unique , & nul lié lui demandera 
» compte de fa volonté , ni de l’ufage 
'» de fon pouvoir ; c’éft lui qui interro- 
» géra les hommes , & qui leur deman- 
30 dera raifon des Dieux qu’ils ont eu ^ 
» l’audace de fe forger eux - mêmes. 

39 C’eft l’âvertiffement que' je' 'vous 
■30 donné pareil à celui des Prophètes qui 

ont été avant moi. II n’y a point d*a4- 

, * 
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» tre Dieu que Dieu , & c’efl lui feul 

» que vous devez adorer . 

« pour vous, Arabes, vous n’êtes qu’un 
« peuple; je ne fuis qu’un feul Dieu 
» votre Seigneur , de vous ne devez 
» fervir que moi. Les Chrétiens & les 
« Juifs ont divifé leur foi , &' ils en 
» rendront compte au dernier jour : 
» jour terrible ! où les méchans feront 
» rappellés du néant , non pour vivre 
» comme la première fois fur la terre , 
» mais pour être des tifons de, .l’enfer 
« dans un lieu fi profond , que leurs 
» cris épouvantables ne feront enten* 
y> dus d'aucun endroit. 

L’effet de ce difeours fut de perfua^ 
der cinq Auditeurs nouveaux qu’Abu- 
beker avoit conduit au prétendu Pro- 
phète. Encouragé par ce fuccès , Ma» 
homet commença à parier en public.- 
Ce fut d’abord. dans fa'maifbîi où les 
curieux venoiertt l'entendre , enluite 
dans lesYlaces de la Ville où le peuple 
s’alfembloit pour l’écouter ; enfin fous 
le portique du Temple où les Pèlerins 
& les Dévots de profeflîon fe trour 
voient en plus grand nombre. < . 

Les prédications publiques de Ma- 
homet ne réuffirent pas dans les com- 
mence mens, On étoit bien aife de l’en- 

Evj 
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tendre, parce qu’il débitoic des hifloî- 
res inconnues, & qu’il les narroit d’uac 
•maniéré agréable j mais les peintures 
qu’il faifoit du Paradis & de l’enfer 
touchoient peu fes Auditeurs , parce 
que la réfurreélion était pour les Ara- 
bes un dogme étranger & qui leur pa^ 
rut incroyable. Mahomet gagna donc 
d’abord très-peu de monde ; mais on* 
s’appertjUt néanmoins que fes opinions 
.n’avoient pas lailTé de fe répandre &c de 
faire impreflion fur les efprits. S’il ne 
vint pas à bout de les fubjuguer en- 
tièrement , il réulCt du moins à jetter 
des fcrupules dans leurs confciences , à 
leur infpirer l’amour de la liberté & la 
haine des étrangers. 

• Mahomet après bien des prédica- 
tions , ne comptoir au nombre de fes 
véritables Difciples , que trentc-neuP 
perfonnes. Il trouvoit beaucoup d’op.- 

Î )ofition de la part du peuple qui vou- 
oit continuer le mênae culte & confer- 
ver fes Dieux. Les principaux Cii- 
toyens de la Mecque cherchant à gca- 
verner cette efpece de République:, 
avoient de leur côté un intérêt fenfible 
à prévenir les delfeins de Mahomet , 
qui fous prétexte d’une réforme dans 
la Religion , travaiiloit à fe rendre 
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maître des efprits , pour les diriger 
félon fes vues. Un des plus redoutables 
adverfaires du faux Prophète fut Omar, 
homme qui jouiffoit d’une grande répu- 
tation parmi fes Concitoyens, & qui 
étoit fort prévenu contre les nouveau- 
tés. Il eut un jour difpute avec Maho- 
met , & tira fon poignard pour en frap- 
per le Prophète mais on fe jetta au 
milieu d’eux , & on les- empêcha de 
s’approcher. Quelque tems après ce mê- 
me Omar devint un des plus zélés par- 
tifans de Mahomet. Celui-ci pendant 
trois années de peines & d’un travail 
affidu, n’avoit pu féduire que qua- 
- rante-deux perfonnes , qui’ étoient à la 
vérité les plus illuflres Citoyens de la" 
Mecque , & les plus capables par leur 
caraéiere de contribuer au fuccès de 
fon entreprife. Mais comme ils’agifloit 
de gagner là multitude , Mahomet re- 
doubla fes inftruélions publiques, & ne 
refufa à perfonne les entretiens parti- 
culiers que l’on vouloir avoir avec lui, 
Toutesfois il ne jugea pas que de fim- 
pies paroles fulfent fuffifantes pour por- 
ter la conviélion de fa doélrine aufli 
loin qu’il le ddfiroit. Il y joignit la pra- 
tique d’une extrême libéralité envers 
les pauvres, & en fît un précepte qui 
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oblige chaque Mufulman à diftr’rbuer' 
pendant fa vie la dixiéme partie de fes 
biens. 

Cette obligation de foulager les mal- 
heureuX y contribua beaucoup à faire 
valoir la doélrine de Mahomet. Les fuc- 
cès de cet impofteur commencèrent à> 
allarmer les Magiftrats qui étoient char- 
gés du Gouvernement. On convoqua* 
une AflTemblée générale du peuple pour 
y prendre en commun les rélolutions 
qui paroîtroient les plus convenables.- 
Àbutaleb, oncle du faux^Prophete, dé- 
fendit avec chaleur les intérêts de (on 
neveu , en foutenant que Mahomet 
s’étoit toujours conduit en bon Ci- 
toyen , qu’on ne pouvoit lui repro- 
cher qu’une particularité d’opinions 
dont on ne pouvoit fe former qu’une 
idée avantageufe, à en juger par la 
conduite de ceux qui les avoient em*- 
bralfées. Il infifta enfuite fur la nécefli- 
té de garder , à l’égard de ce Citoyen, 
lés régies ordinaire s- de la Juftice , qui 
ne permettent pas de condamner per- 
• fonne fans l’entendre. 11 fe trouva quel-^ 
qu’un qui foutint que Mahomet s’étoit 
rendu coupable de mort , en attaquant 
la Religion commune du pays , en te- 
nant des Alfemblées particniieres, &en 
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s’efforçant de foule ver le peuple par de3^ 

' harangues publiques & par des écrits- 
foditieux, qui n’éioîènt propre? qu’à 
répandre dans la fociété le trouble &. 
la terreur. Il conclut fon difcours, en 
difant que la mort de Mahomet étoit le 
foui moyen de délivrer l’Arabie des 
malheurs dont elle étoit menacée. La 
grande confidération qu’on avoit pour 
Abutaleb, empêcha qu’on ne prît un 
parti violent contre le prétendu Pro- 
phète. On fe contenta de décider qu’il- 
foroit fait une députation à Mahomet, 
pour l’interroger fur certains points/le- 
fa doéirine. Abutaleb frappé du pérft^"' 
que fon neveu avoit couru , lui repré- 
fonta qu’il étoit plùs' raifoflhable d’à- ' 
dopter les opinions reçues, que de fou- 
tenir opiniâtrément des fentimens fin- 
guliers II lui expofales fuites funeftes 
que pouvoit avoir le changement qu'il 
vouloir introduire dans la Religion , & 
chercha à l’intimider , en le menaçant 
de l’abandonner à la difcrédori de fos 
ennemis. Mahomet répondit à fon on- 
cle qu’il chofiroi’t plutôt la mort , que 
de ceffer d’inftruire les peuples , parce ^ 
qu’il étoit obligé d’bbéir à Dieu qui 
l\voit cKoih pour un lî glori^x mi- 
niftere. Abutaleb ne cherchoit qu’à dé- 
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fivrer fon neveu du péril auquel il le" 

voyoit expofé ;.mais il n’avoit aucune 

envie de l^abandonner en de pareilles 

eirconftances.' 

Les Députés qu’mon envoya à Maho- 
met » lui reprochèrent de vouloir intro- 
. duire un culte nouveau , de prêcher la 
réfurredion des morts qui leur paroilToir 
une dodrine abfurde & incroyable y 
d’inventer des fables puifées chez des 
Nations étrangères & fuperftitieufes. 
Ils lui dirent enfin que Tes libéralités'^ 
dont le motif étoit peut-être fort loua- 
ble , pouvoient aufli paflfer pour une 
efpecc de corruption pratiquée dans le 
deffein de furprendre les fiittrages de là 
• populace- C’eft pour qpoi, ajoutoient^ 
» ils , la conduite la plus convenable, à 
» un homme fage , tel que vous l’avez 
» paru jufqu’à préfent , eft celle qui 
» donnera le moins- d’occafîon au fcanr- 
» dale de vos compatriotes & aux aç- 
» cufations dé vos ennemis , à moins 
»que vous n’entrepreniez de faire des^ 
» miracles publics pour autorifer Vo- 
» tre dodrine. G’cft ainfi qu’en ont 
» ufé tous les autres Frophetes. En re- 
» fufant de nous donner cette preuve de 
» votre miflîon , vous ne manquerez 
? pas d’encourir l’indignation générale, 
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» & peut-être les fuites d’une accufa- 
» tion capitale devant vos propres 
)> Concitoyens. La réponfe que Maho- 
met fit aux Députés , fe trouve dans le 
fixiéme chapitre de l’Alcoran. Voici 
comment s’explique cet habile impof- 
teur. » Ils ont juré par le ferment le 
» plus facré, que s’i Is voy oient un feul- 
» miracle , ils crciroient au livre qui 
» t’eft adreifé : Réponds , certes les mi- 
» racles font au pouvoir de Dieu. Il 
« ed le maître de UNature> quoique 
» les infidèles ne le comprennent pas* 
»Dis-leur, celui, qui fait, croître les 
» moilTons fur la terre avec quelques 
» gouttes d’eau qu’il y répand des 
» Cieux , celui qui nourrit l’homme 
» avec du pain / dont il fait de la chair 
» & des os , n’eft-il pas tout puilfant 
.» pour planter un jardin dans le dëfert, 
»ou pour faire couler les eaux du feih 
» des montagnes? Oui certes, il eft 
» tout-puilTant , car il renverfe là'rai- 
a# fon des infidèles, & frappe leurs yeux 
» d’aveuglement, afin qu’ils periéve;- 
» rent dans l’erreur q^u’ils ont choi- 
» fie & qu’ils ont préféré, à la vérité. 
» Dis-leur, Prophète, que qp'ind ils ver- 
» roient defcendre les Anges , que 
» quand les morts leur parleroient , de 
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» qu’ils verroient toute la nature dé^ 
» couverte fous leurs yeux , ils ne croi- 
» roient que par le bienfait de Dieu, 
» Peuples , vous en voyez affez pour 
»^vous convaincre J nous n avons em- 
» ployé les prodiges que pour la ter- 
» reur ou la punition des incrédules,^ 
» Ne fuis- je pavun homme tel que les 
» autres ? Dieu m’a- t-il confié le pou- 
’ » voir de faire des miracles ? Je ne fuis 
» envoyé que pour vous inviter à choi- 
y fir le bien qui vous eft offert , ôc à 
« craindrele mal qui fera punir les mé- 
» chans. Je ne vous dis que ee qui eft 
» enjoint, ce que je dois crier à force 
»de voix à ceux qui voudront m’en- 
» tendre & à ceux qui refuferoot de 
» m’écouten 

Cette réponfe éroit fort raifonnable 
dans la bouche d’un homme qui ne s’at- 
tribuoit point le pouvoir de faire des- 
miracles. Il ne répondit pas fi judicieu- 
fement à certaines queuions qu’on lui 
fit par le eonfeil des Juifs pour fonder 
l’étendue defes eonnoiflances.Il ne put 
fe tirer d’affaire qu’en débitant des fa- 
bles abfurdes & extravagantes. 

Les Députés qu’on avoir envoyés à 
Mahomet , retournèrent à leurs Chefs 
qui jugèrent que cet impofteur étoic 
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déterminé a pourfuivre fon entreprife^ 
On l’auroit mis hors d’état de troubler ■ 
l’Arabie ^ s’il n’avoit pas été foutemi 
par Abutaleb qui avoir beaucoup de 
crédit parmi fes compatriotes. Mais fi 
on étoit contraint en quelque ibrte 
d’épargner Mahomet , on ne laiflfoit 
échapper aucune occafion de chagriner 
fes Difciples. Ceux-ci fe voyant expq- 
fés à tous momens aux infukes &' aux. 
railleries de leurs Concitoyens ^ feize 
d’entr’eux réfolurent d’aller chercher 
dans un autre pays la tranquillité , dont 
ils ne pouvoient pas jouir dans leur 
propre Patrie. Mahomet qui ne deman- 
doit pas mieux que de le faire des créa- 
tures en difïérens éftdroits . & d étendra 
fe. dodrine ^ leur accorda volontiers' 
cette permilfion; iîl’accompagna d’inf- 
trudions néceflfaires & d’une lettre 
pour le Roi d’Ethiopie chez q^ui fes 
Difciples perfécutés dévoient, chercher 
un afyle.. Ce Prince étoit Chrétien , & 
foit par un motif de charité , foit par 
déférence aux recommandations du. 
Prophète, il reçut fi bien ces fugitifs,, 
que la nouvelle en étant venue à la- 
Mecque , plufîeurs de leurs frères prf^ 
rent le même chemin ; de forte qu’il fe 
trouva dans la fuite un alfez grand nom* 
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bre de Mufulmans en Ethiopie. C’etf 
cette époque que les Mahonaétans cé- i 
lebrent encore aujourd’hui' fous le nota ' 
de première Egyre. , . ' 

Les perfécuteurs du Mahomé^tifme 
voulant en arrêter les progrès , firent 
un Traité a^ec toutes les Tribus des 
Arabes, par lequel on s’engageoit à 
ne contraéfer aucune alliance avec 1er 
defcendans d’Hafchem (a) de d’ Abdol- 
, M otalleb,^ k n’avoir aucun commerce 
avec eux. Par ce traité les parens de 
Mahomet, ceux mêmes qui étoient en- 
core oppofés à Tes lentimens , (é virent 
obligés dé forrir de la Mecque de de Te 
retirer dans une Terre d’Aboutalebpeü 
éloignée de laVille. Ce fut dans cette 
efpece d’exil que Mahomet accompa-- 
gné de quelc^ues-uns de fes Difciples, 
palfa lès années fix , fept , huit de neuf 
de fa miffion. 



(a) Ha(chem ctoit pere d’AbdolrMotallebi: 
Celui-ci eut douze fils; le dernier qui s’ap- 
pelloit Abdallah étoit pere dè Mahomet : it 
cinquième des fils d’Ahdol Motalleb s’appel- 
loit Abougeher , & fur touj-ours un des plus 
mortels ennemis du Prophète. Abb:is le nci»> 
viéme fils d'Abdol - Motalleb fut la tige de 
tous les Califes Abafiî3es»- 
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i.e généreux parent qui avoir terni 
lieu de pere à Mahomet pendant foa 
enfance , qui s’étoit déclaré, Ton pro- ’ 
teéleur en toutes oceafions ,qui venoic 
tout nouvellement de lui donner un 
afyle , Abutaleb ^nhn mourut dans la ' 
qyatre*vingt--troifiéme année de fon - 
âge , & adopra , à.ce qu’on penfe, avant 
que de mourir , la nouvelle doélrine , 
qu’il- n’avoit jamais voulu embraflfér 
pendant le cours de fa vie. Mahomet 
parut extrêmement touché de la more 
de fcn 'bienfaiteur : ce qui lui rendit 
encore cette perte plus fenfible , c’eft 
qu’Abufopbian fon plus mortel ennemi, 
le trouva par iamort d’Abutaleb revê- 
tu de la principale autorité dans la VU- 
le de la Mecque. ‘ • 1 

Abulbphiananima tellement les Ko^ : 
réifshites contre le Prophète , qu’ils 
commencèrent dès -lors à s’oppofer vi- ' , 
goureufement aux progrès de la nou- 
velle doélrine. Ils . y réuflirent même li - 
bien que plulieurs aes Difciples de Ma- 
homet -voyant <ju^il n’y avoit rien à 
gagner avec lui , & qu’au contraire 
y avoit tout à craindre , l’abandonne- 
rent lui & fa nouvelle Religion. 

Mahomet n’etoit pas homme à fe re- •. 
buter. . Les obilacles ne (èrvoient qu’à- 



Digitized by Google 




Il 8 • Conjurations ^ 

animer -fon courage. Voyant cpe.fés 
compatriotes étoient fi iort prévenus 
contre Ùl doétrine , il jugea a propos 
de céder au tems & d’attendre des ch*- 
conftances plus * favorables. ' Il fbr- 
tit donc de la Mecque, & alla àTaïf 
dans le deflTein d’y faire des Profélytesj 
mais les prédications du Prophète ne 
lui attirèrent que des railleries & des in- 
fultes qui l’obligerent de quitter cette 
Ville. Il revint à la Mecque où il con- 
tinua d’exhorter fes Concitoyens à 
abandonner le culte idolâtre & à em- 
brafler fa Religion , dont les dogmes 
principaux établifibient Tunité d’un 
Dieu & la vérité de fa miffion. Il attira 
ù- fon parti fix habitans de Médine, 
qui étant de retour chez eux , dirent 
mille biens de la perfonne Ôc de la doc- 
trine de Mahomet, de forte que quand 
il alla dans leur Ville, la plûpart des 
habitans le reçurent avec joie v & pa- 
rurent difpofés à l’écouter favorable- ' 
ment. ' . - . - -j ■ 

L’Impofteur a voit déjà fait de. grands 
progrès. Ils auroient été bien plus con- 
fidérables,s’il eût pû fatisfaire le peuple 
fur l’article des miracles. Il avoir beau 
alléguer fes entretiens familiers avec 
l’Ange Gabriel ,.tout cela ne fervoit à . 
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rien, on vouloir des prodiges. Cette 
indocilité caufoit beaucoup de chagrin 
à Mahomet ; .mais il trouva de quoi fe 
confoler dans la dignité de Chef, qui 
lui fut foleranellement confer;ée par les 
(æ) Anfariens. Ils lui jurèrent foi & 
obéiflance comme à l’Apôtre de Dieu, 
&c s’obligèrent à prendre les armes pour 
foutenir fes intérêts. Mahomet leur fit 
aulîi prêter ferment pour leurs fem- 
mes, ils s’engagerm qu’elles n’ajfocie- 
raient rkn à Dieu, qu’elles ne déroberaient 
point, qu’elles ne commettraient point de 
fornication , 6 * qu’ elles ne tueraient point 
eurs en fans. 

Après cette formalité, Mahomet leur 
donna Molàab fils d’Omar pourles inf* 
truire dans le Mufiilmanirme. Mofaab 
pafla à Medine où il fur d’abord regar- 
dé comme unEfpion. Il fe juftifia faci- 
lement, i& parut devant le Prince du 
Pays , lui lut quelques verfets de l’Al- 
coran, en fit un illuftre Profélyte, dont 
l’exemple entraîna un grand nombre 



î 

Anjariens veut dire Auxiliaires. On 
appella Anfariens les premiers habitans de 
Médine que Mahomet engagea dans fon parti, 
& qui lui furent dans la fuite d’un grand le- 
fours. 
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d’habîtans dans le parti de Mabomer, 
Celui-ci jufqu’alors s’étoit contenté de 
prêcher fa dojûrine , en déclarant qu’il 
n’avoit rien à oppofer atix perfécutions 
de fes ennemis que la patience. Il chan- 
gea enfin de langage , & fuppofa qu’il 
avoh ordre du Ciel d’exterminer tous 
ceux qui ne voudroient pasfe foumettre 
à fon obéiflfance. Il exigea de fes Difci- 
ples un nouveau ferment, par lequel ils 
s’engageoient à le défendre avec le mê- 
me zele qu’ils défendroient leurs fem- 
mes & leurs enfans. De fon côté il leur 

{ )romit de ne les abandonner jamais, &. 
es alfura que s’ils mouroient à fon fer- 
vice, le Ciel feroit la récompenfe dç 
leur valeur &: de leur fidélité. 

Mahomet, après une pareille démar- 
che , fentit bien qu’il ne feroit pas en 
fureté à la Mecque; il réfolut donc d’en 
fortir & de fe retirer à Medine. Avant 
fon départ , il choiiit parmi les Anfa- 
riens douze perfonnes pour gouverner 
fous fes ordres, & pour inftruire tous 
ceux qui avoient déjà embraflé , ou qui 
> dans ia fuite embrafferoient la Religion 

Mufulmane. Les Roréifshites, qui crai- 
gnoient que Mahomet ne leur echapat, 
réfolurent de l’,affaffiner ;mais afin aue. 
i on fût dans une efpece d’impoffibi-^: 

lité 
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îit^' de venger fa mort , on voulut que 
les meurtriers du Prophète fuifent tirés 
de toutes les différentes Tribus, & que 
chacun donnât fon coup , afin que tou- 
te la Nation femblât avoir concouru à 
la mort de l’Impofteur. Celui qu’on 
vouloit perdre, ne tarda pas à en être 
inftruit,& fongea aux nioyens de pour-' 
voir à fa fûreté. Il dit à fon difciple 
Ali : Meitcq-vous dans mon lit ù" prene^ 
ma rôle verte ^ afin qu^on croyequeje fuis 
' cke\ moi. Je ferai dire que je fuis malade 
Cr que je repcfe. Cet artifice réuffit. Ma- 
homet fe retira dans le tems que fes afi-'- 
faffins attendoient fon lever pour le faire 
périr. Ils donnèrent d’autant mieux 
dans le piège , qu’ayant regardé par les 
fentes de la porte , & ayant apperçu la 
robe du Prophète , ils crurent que c’é- 
Toit lui-même , & ne fe doutèrent pas 
qu’un autre eût pris fa place. 

Ali fe leva, lorfqu’ilcrut Mahomet 
en fûreté, il avoit tout à craindre qu’on 
ne fe vengeât fur lui de la fuite (a) du 
Prophète. Cependant on ne lui fit au- 



( a) C’eft à cette fuite de Mahomet que 
commence i’Egyre qui eft l’épogue des Ma-; 
hométans. 
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xun mal. Il refia quelqvies jours à 1 « 
îVlecque pour rendre les dépôts qu’oo 
avoir confiés à Mahomet. Celui-ci ac- . 
/compagné d’Abubeker, fe retira d’a- 
bord à la montagne de Thur^ où il do 
meura caché pendant trois jours. Ses 
(Cnnemis le cherchcMent avec foin , & il 
eut bien de la peine à fe dérober à leurs 
pourfuites. Enfin il arriva heureufe- 
ment à Medine, où il commença à jouir 
,de la tranquillité qui lui ,étoit nécéflaire 

f ouri’exécution de fes vaftes projets^, 

1 s’occupa d’abord de l’inflruélion des 
peuples, ôd établit quelques cérémo- 
nies dans fa Religion. Voyant qu’il ne 
pouvoit pas fubjuger tous les efprits 
auffi facilement qu’il l’auroit foahaité, 
jl crut qu’il étoit teins de fubdituer la 
force la violence aux raifonnemens 
jSc aux difeours. C’eft pourquoi il aver- 
tit fes Seélateurs de fe préparer à faire 
la guerre, & à paflfer au fil de l’épée 
tous ceux qui ne voudroient pas f m- 
jbralfer fa doélrine , à moins qu’ils ne 
yoululTent payer un tribut annuel. 

Les Difciples de Mahomet fe fourni- 
rent fans peine à çet ordre barbare qui 
leur fournilToit les moyens de ^’enri-, 
.chir. Leur première expédition fut la 
f apturç d’yne çarayane qui appartepojc 
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à des Marchands de la Mecque. De 
forte que les Compatriotes de Maho- 
met furent les premiers contre qui il 
employa le vol & k brigandage pour 
les attirer à fa Religion. Cet Impofteur 
fçachant qu’Abufophian, dont j’ai déjà 
parlé , revenoit de Syrie accompagné 
de trente hommes qui conduifoient une 
caravane , mit fes troupes en embuf- 
cade pour attaquer le Koréifshite, & lui 
enlever fes nnarchandifes. Abufophian en 
ayant été averti , manda à ceux de fa 
Tribu le danger où il fe trouvoit. On 
lui envoya promptement neuf cens 
hommes d’infanterie & cent de Cava- 
krie. Les forces de Mahomet étoienc 
bien inférieures , puifque les ayant ra- 
malTées , il ne fe trouva que cent treize 
combattans. Cette difpofition ne fit 
qu’animer fon courage. Il fe mit en 
marche comptant fur la bravoure de fes 
foldats , & ceux ci le fuivirent avec ar- 
deur , dans l’efpérance que Dieu fup-; 
pléroit à la foiblelfe de leur armée. 
Pleins de cette confiance qu’infpire le 
fanaftime , ils fondent fur l’ennemi & 
le mettent en déroute. Cette viéfoire 
peu confidérable en elle-même, doit 
être regardé comme le fondement de 
^utes celles quç Mahomet remporty 
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dans la fuite : un Général eft. én état de 
tout entreprendre avec des foldatsqui 
s’imaginent que la Divinité .s’intérelfe 
à leur fuccès. 

Pendant le combat , dont je viens 
do pajîer , Mahomet étoit refié dans fa 
tente à prier Dieu,; mais lorfqu’il vit 
pJier fes gens , U fe mit à leur tête, jet- 
ta du faWe aux yeux de fes ennemis, 
prononça ces paroles : Que leurs l'i- 
Jages fûient troublés &' confondus , & les 
a^mnt vivement chargés , il les força à 
prendre la fuite. Il y eut foixante-dix 
hommes de tués & autant de prifon- 
ojcrs du côté d’Abufophian, Mahomet 
ne pertjit que quatorze hommes. La 
nouvelle de cette défaite conflerna les 
fcabitans de la Mecque , & fit mourir 
de chagrin («) Abulahab un des plus 
l^rands ennemis du Prophète. 

Quand il fallut partager le butin , il 
y eut une grande difpute dans l’armée 
desVainqueurs. Les uns vouloient avoir 
une part plus cpniidéra.ble que les au- 
tres. Ppurappaifçrce différend qui pou ' 
vpit avoirdes fuites fâcheufes, Mahomet 
^ppofa un ordre du Ciel qui lui prefcri- 

' j * iV‘V I . ' -I " »— ■ , . 1 J I 1^ 

(rt)Jl y a dans l’Alcoran un chapitre de ma-? 
lydi^ions çonifj^ Abulahab» 
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6 * Conjpifatlons en Turquie. Î2j 
toit de prendre la cinquième partie du 
butin, & de partager le refte égalemenî 
à fes foldats. 

Après avoir rétabli la bonne intel-' 
Kgence parmi fes troupes, Mahomet les 
fit marcher contre quelques Juifs de la 
Tribu de Kainokan dont il prétendoit 
avoir lieu de fe plaindre. On les preflfa 
fi vivement qu’ils fe rendirent à difcré- 
tion. Ils furent heureux d’en être quit-, 
tes pour la confifeation de leurs biens ^ 
car le vainqueur avoit deflein de pouiTer 
plus loin fa vengeance. 

Je palTe fous filence plufieurs expé- 
ditions peu importantes pour venir tout 
d’un coup à la faraeufe bataille à*Ohud. 
Les Koréifshites aflemblerent une armée 
de trois mille hommes & de-deux cens 
chevaux, & Abufophian en fut nommé 
le Général. Mahomet effrayé d’abord 
par le nombre de fes ennemis , délibéra 
pendant quelque tems s’il îroit les atta- 
quer , ou s’il fe tiendroit renfermé dans 
Medine. Il prit le premier parti , & 
s’avança avec neuf cens hommes d’in- 
fanterie , jufqu’à un lieu fitué entre la 
Mecque &la montagne d’O^iud. Il pla- 
ça fon monde le plus avantageufement 
qui lui fut polîible , & donna bataille. 
Cinquante Archers de Mahomet trop 

Fiij 
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«vides du pillage , ne gardèrent pas 
leurs poftes , & donnèrent lieu à celui 
qui commandoit l’aîle droite des Ko- 
réifshites de fondre fur les Mufulmans 
avec fa Cavalerie. Au milieu de la con- 
(fufîon & du défordre , le bruit fe ré- 
pandit que le Prophète avoir été tué. 
Cette fauflè nouvelle déconcerta telle- 
ment fes foldats qu’ils fe laiflferent en- 
foncer de toutes parts. Mahomet fut 
fcleflé de deux coups de pierre dont l’utv 
lui caflTa quelques dents , & l’autre lui fit 
•U vifage une égratignure légère. SL 
Abufophiân eût voulu profiter de fes 
avantages , il lui auroit été facile de 
défaire entièrement les troupes de Ma- 
homet ; mais il fe contenta de lui de- 
mander une Treve pour toute Tannéet 
fuivante. . 

La perte de la bataille d’Ohud donna- 
lieu à bien des murmures ; on demanda 
au Prophète comment il pouvoir fo 
faire que Dieu fe fût déclaré contre 
les déienfeurs de fon culte. D’autres 
qui avoient perdu leurs parens & leurs 
amis dans le combat , parurent fe re- 

{ jentir vivement de s’être engagés dans 
e parti de Mahomet. Cet Impofteur eut 
bientôt trouvé de quoi répondre aux. 
aux autres^ 11 dit aux premiers- 
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qü’il falloit attribuer cette difgrace aux 
crimes de quelques-uns de fesDifcipIesy 
que Dieu léparoit ainll les bons d’avec' 
les médians , afin qu’on pût difcerner 
les véritables fidèles ; & pour arrêter 
les plaintes des autres , il leur débita la- 
dodrine du dejîin , en leur repréfen- 
tant que leurs amis feroient également 
morts , quand ils ne iè feroient pas 
trouvés à la bataille , puifque les jours- 
de tous les hommes étoient fi bien' 
comptés > qu’il n’y avoir aucune’ pré- 
caution à prendre pour les prolonger, 
C’efl: à la croyance de cette dodrine' 
qu’il faut attribuer l’intrépidité avec 
laquelle les Mufulmans af&ontoient les 
plus grands périls , & qui procura à 
Mahomet & a fes lucceffeurs de fi rar 
pides conquêtes. 

Au commencement dé la quatrième* 
année de l’Egyre , le Prophète envoya 
foixante & dix Anfariens au Prince de' 
Naged, pour l’inviter lui & fes Sujets 
à cmbralfer le Mahométifme. Cette 
députation eut un très-malheureux fuc- 
cès. Le Prince commença par faire 
mourir celui qui ofa lui faire une fem- 
blable propofition , & marcha enfuite 
contre les autres Députés , qui , pour; 
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récompenfe de leur zèle , furent tous 
palTés au fil de lYpée. Mahomet en con- 
çut un vif reflfentiment. Réfolu de fe 
venger^ il fe mit en campagne , mais il 
ne trouva qu’une troupe de Gaftanites 
qui fe mirent à fuir , dès qu’ils fçurent 
qu’il approcholt. Und’entr’eux cepen- 
dant fut alfez hardi pour fe giifl'er dans 
le camp de Mahomet , qu’il pria , 
fous pretexte de curiofité, de lui faire 
yoir Ion fabre. Le Prophète nen fit au- 
cune difficulté ; mais le Gaftanite ayant 
ce Cimeterre entre les mains, le dégaina 
dans le delTein de tuer Mahomet. Ce- 
lui-ci eut le bonheur d’éviter le péril 
auquel fon imprudence venoit de l’ex- 
pofer. 

Abufophian toujours animé contre 
les Mufulmans & fur-tout contre leur 
Chef, alfembla une armée nombreufe 
compofée de plufieurs Tribus de Juifs, 
de Renanites , de Gaftanites & de Ko- 
raïtes, qui tous enfemble faifoient un 
corps de plus de dix mille hommes. 
Une armée fi confidérable jetta la ter- 
reur parmi les Mufulmans , & le Pro- 

f )hete lui-même en parut tellement al- 
armé, qu’il jugea a propos de fe re- 
trancher d^s fon camp^ ufage jufqu’aî 
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lors inconnu chez les Arabes. Ce fut 
pourquoi on appella cette expédition , 
la guerre des fojj'és. 

Mahomet fut afliégé dans fon camp 
pendant vingt jours qui fe pafTerent en 
efcarmouches. Amru qui paflbit pour le 
meilleur homme de cheval de fon tems, 
voulut donner un fpeélacle aux deux ar- 
mées , & des marques de fon adrefle & 
de fa valeur. 11 courut à toute bride fur 
le bord du retranchement de Mahomet, 
& invita le plus brave des ennemis à 
un combat fingulier.Ali, quoique neveu 
d’Amru accepta le défi. Avant que de 
combattre , ils jurèrent qu’ils ne s’épar- 
gneroient point. Ils fe tinrent parole. 
Ali remporta toute la gloire du com- 
bat. Ce fuccès fut l’avant-coureur de la 
déroute entière de l’armée d’Abufo- 
phian. Mahomet remporta une viéloire 
d’autant plus remarquable , félon les 
Mufulmans , que ce fut Dieu lui-même 
qui , pour épargner le fang des fidèles, 
la leur procura par un vent impétueux 
qui renverla les tentes & les ouvrages 
des Koréifshires , & les obligea eux & 
leurs Alliés à fe retirer confufément 
chacun dans leur pays. 

Mahomet fçut profiter de fa viéloire.' 
11 fupppfa un ordre du Ciel d’aller at- 

F V 




'I Conjurations 

taquer la Tribu des Koraïtes. Après^ 
avoir pris avec Ton gendre Ali les me- 
fures convenables pour faire réuflir cet-- 
te expédition , il marcha contre fes en- 
nemis, les tintaffiégés pendant vingt- 
cinq jours , & les prefla fi vivement 
qu’ils furent obligés de fe rendre à dif- 
crétion, Ces malheureux, au nombre 
de fept cens , fe flattoient que le vain- 
queur fe contenteroit de prendre leurs 
biens , & leur accorderoit la vie ; mais 
ils furent trompés dans leurefpérance; 
Mahomet affeÂant de ne vouloir pas 
décider du traitement qu’on devoir leur 
faire , en chargea Saad un de fes Lieu*r 
tenans qu’il fçavoit animé contre les 
Koraïtes , à caufe d’une blelfure qu’il 
avoir reçue pendant la guerre des fojfés. 
Le vindicatif Saad ordonna que tous 
les hommes fulfent décolés , les femmes 
& leurs enfans menés en fervitude , 
leurs biens diftribués aux vainqueurs» 
Cet ordre barbare fut exécuté, & vSaad 
mourut de fa blelfure, auffi-tôt qu’il eut 
alfouvi fa vengeance. Il fe trouva par- 
mi les Efclaves une fille d’une rare 
beauté qu’on préfenta à Mahomet , & 
qu’il mit au nombre de fes Concubines.. 
On lui fournit encore de quoi fatisfaire 
fa paillon amoureufe dans la perfonne 
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de Gio'Waira , fille d’un des Principaux 
deMoftalek. Le voluptueux Prophète 
époufa cette jeune perfbnne, & relâ- 
cha pour l’amour d’elle une centaine 
de fes païens qui ’avoient été faits pri- 
fonniers dans un combat que Mahomet 
venoit de livrer aux Motalekiftes.- ‘ 

Ce fut à peu près dans ce tems-là 
qu’Aîesha’la plus jeune des femmesdu- 
Prophète, fut foupçonnée d’entretenir 
un commerce criminel avec un jeune* 
homme qui la fuivoit par - tout. ■ Oti'- 
confeilla au mari de répudier une épou- 
fequi le déshonoroit. Le Prophète qui» 
ne pouvoir fe réfoudre à fe défaire* 
d’une femme qu’il aimoit tendrement ,, 
& qui vouloir en même-tems mettre* 
fon honneur à couvert , fe comporta' 
d’une maniéré fort adroite dans une- 
affaire fi délicate. Il fupppofa une révé- 
lation du Ciel par laquelle Aiesha étok' 
pleinement juftifiée , & fit donner qua*- 
tre-vingt coups de fouet à’ceux qui lui* 
avoicnt confeilléde répudier fa femme.- 
Toutes les entreprifes du Prophète 
étoient fuivies du plus heureux fuccès. 
Voulant profiter de fon bonheur & de 
la confiance que fes troupes avoient en^ 
lui, il marcha avec quatorze cens hom- 
TOCS- vers la Ville de la Mecque. Les 

•— — ' m- % . 
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habirans lui fignificrent qu’ils étoîent 
réfolus de ne point lui en permettre 
l’entrée. Mahomet leur repréfenta qu’il 
fi’avoit entrepris ce voyage que pour 
faire fes dévotions dans leur Ville, Les 
Mecquois ne fe laifferent point éblouir 
par ce fpécieux prétexte ; cependant 
comme ils craignoient d’être forcés, iis 
propoferent unel reve que le Prophète 
accepta au grand déplaifîr de fes trou- 
pes qui comptoienc s’enrichir par le 
pillage.. Voici quelles furent les condi- 
tions du traité. On convint de part & 
d'autre que , s’il fe trouvoit quelqu’un 
parmi les Koréifshites qui voulût fe 
joindre à Mahomet, il pourroit alors le 
faire en toute fureté;. que pareillement 
ceux de l’armée de Mahomet qui vou- 
droient fe retirer à la Mecque parmi les 
Koréifshites, pourroienc le faire libre- 
ment : mais que, fi dans la fuite quel- 
que habitant de la Mecque venoic à 
pafler dans l’armée de Mahomet, celui- 
ci feroit obligé de le rendre ; enfin que 
Mahomet & les fiens pourroient aller 
& venir dans la Ville, pourvu qu’ils y 
vinfl'ent fans armes , & qu’ils n’y reftafi 
fent que trois jours chaque fois. Il n’y 
eut que les Soldats du Prophète qui 
ne furent pas contens d? ce trajté pour 
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les raifons que je viens de dire ; mais ils 
trouvèrent bientôt après de quoi fe dé- 
dommager dans l’expédition que leur 
infatigable Général médktoit contre le» 
Juifs de Chaïbar. IL alla afliéger leur 
.Ville dont il fe rendit maître apres un 
fiége de dix jours» La prife de cette 
Place procura à Mahomet une nou- 
velle femme en la perlbnne de Safia , 
fiancée pour lors à un Prince de ce can- 
ton. Elle ne balanc;a pas à rompre fe» 
engagemens pour s’attacher au Con- 
quérant de l’Afie. 

Aprèsla prife de Chaïbar & de quel- 
ques autres Villes qui appanenoient aux 
Juifs, Mahomet reprit le chemin de 
Medine, où il trouva ceux de fes Difci- 
*ples qui au commencement de fa mif- 
fion , s’étoient réfugiés en Ethiopie. Il 
eut une joie extrême de les revoir , & 
en reconnoilTahce du zele qu’ils avoient 
témoigné pour fes intérêts , il les fit 
entrer dans le partage du butin qu’il 
■ yenoir de faire à Chaïbar» ^ 

AUNagiash , Roi d’Ethiopie ^ en- 
. tretenoit ayêc le Prophète une amitié 
fl intime , que ce Prince ne crut point 
déroger à fa dignité , en époufant pour 
. Mahomet une fille d’Abufophian,.veu- 
ïe d’ Abdqlla qui s’étoic retiré avec Iqn 
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époux en Ethiopie. Le Prophète qui- 
fongeoit toujours à fe rendre maître de' 
la Mecque', contraria cette alliance 
pourfe rendre' favorable le Chef des' 
Koréifshites, dans Pefpérance qu’Abu- 
fophian rcfpeéleroit en la perfonne d’un* 
gendre le plus redoutable de fès en- 
nemis. 

Mahomet après avoir étendu fes« 
Conquêtes' & amené les habitans de- 
plufieurs Cantons de l’Arabie a fa doc- 
trine, envoya des Ambafladeurs à tous* 
les Princes fes voifins , pour les inviter 
à embrafler le Mufulmanifme. Cofrou,. 
Roide Pèrfe, fut le premier qui reçut' 
cette invitation; mais bien loin' d’y' 
réj;ondre favorablement , ce Prince 
hautain déchira la lettre , indigné de ce 
'(ju^un de Jes E(claves ojbtt lui écrire. Il> 
s’attira là malédidlion du Prophète qui- 
ne répondit autre chofe à ce rhépriS,:' 

linon ‘ que'" D/ew déc/ztréroir le R.oyauïhe 
du Per fan , comme , celui-ci apoit déchiré- 
fa lettre. Le fécond à- qui Mahomet 
r écrivit , fut HeracUus , Empereur des 
‘‘Romains, qui reçut fort biend A'mbaf- 
^ fadeur du Prophète , & le^ renvoya-; 

chargé de préfens. Lp troîfieme fut Je 
' Prince des Coptés/Al Moka wkas _ qui 
■ gouveriioit ' l’Egypte fous ' HeracUus ^ ,• 
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8t qui fe- fit enfuite- Mufulman , (bus- 
Je Calife Omar; Comme il conuoif-' 
foit le- penchant de' Mahomet pour' 
le fexe, il lui envoya* une jeune fille 
d’une grande • beauté , nommée Ma- 
rie, Ce préfent fut très -agréable aui 
Prophète, qui préféra la belle Copte à-- 
toutes fes autres femmes. Le quatrième * 
fut' le Roi'< d’Abylfinie qui avoir déjai 
embralTé le Mahométifme. Le cinquiè- 
me fut Al-Haret, Prince Galfanite, qui; 
regnoit fur une partie de l’Arabie. Il 
répondit qu’il iroit rendre vifite au; 
Prophete , apparemment avec une ar- 
mée, puifque Mahomet s’en fâcha. Le' 
fixiéme fut Howadai Roi de rYemen;; 
il refufa d’abord de (e.- rendre auprès dui 
Prophète qui -l’en' prroirpar fa lettre. 
Il s’y rendit néanmoins depuis , & fit 
profeflîôn du Mufulmanifme ; il aban- 
donna cette Religion, dès qu’il fut re- 
tourné dans fes Etats. Le feptiéme fur 
Mondar qui étoit Roi d’Alhahraim fur 
le Golfe Perfique. Il embraflfa la Doc- 
-trine dû Prophète, & tous fes Sujets- 
fuivirent fon exemple. 

L’année 8 de l’Egyre, Mahomet en- 
voya contre les habitans de Muta , 
Ville de Syrie , fous la domination des 
• Romains un corps de trois - mille 
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hommes , à qui il donna pour Géné- 
raux Zaïd , Giafar &c A bdolla, afin que 
fl le premier venoit à être tué , il fut 
remplacé par le feccvnd , & fi. celui - ci 
«voit le même fort , le troifiéme lui 
.fuccédât. Les Arabes prétendent que 
l’armée ennemie croit de cent mille 
hommes , ce qui n’efi pas croyable j 
mais il paroit qu’elle étoit beaucoup 
fupérieure pour le nombre à celle des 
Mufulmans. Ceux-ci néanmoins reliè- 
rent vainqueurs après un combat fort 
opiniâtre^ Les trois Généraux que 
Mahomet avoir nommésayant été tués, 
ayant la fin de i’aélion , Chaleb fut élu 
en leur place par un conlentement una- 
nime de route l’armée , & montra par 
fon habileté &: fa valeur qu’il étoit 
digne d’un tel choix. Il revint à Me- 
.dine avec fes troupes vidorieufes , & 
après avoir attendri Mahomet par la 
relation qu’il lui fit de la mort de fes 
trois Généraux , il en. reçut le furnom 
d’Epéc de Dieu^ 

; Les Koréhshites s’étant avifés de 
rompre la Treve qu’ils avoient faite 
avec Mahomet, Abufophian pour pré- 
venir les fuites de cette rupture , alla 
lui-même à Medine dans l’elpérance 
d’appaifer fpn gendre & de trouve? 
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dans la perfonne de fa fille une inter- 
cellion efficace auprès du chef des Mu- 
fulmans ; mais après avoir preffié inuti- 
lement Mahomet de lui rendre une ré- 
ponfe favorable ; il s’en retourna à la 
Alecque aulfimcconrent de fon gendre 
qu’indigné contre fa fille, qui à peine 
avoir daigné lui parler , & qui avoic 
ofé lui reprocher qu*il éioit idolâtre , 
que fon mari étoit V Apôtre de Dieu. 

Le Prophète ne laiflfa pas échapper 
une fi belle occafion de fe rendre maî- 
tre de la Mecque. Il fit fes préparatifs 
fi fecrettement , qu’il arriva , pour ainll 
dire, aux portes de cette Ville , avant 
qu’on eût eu avis de fon départ de 
Médine. Il ne tint pourtant pas à 
Hateb, un des Chef de l’armée Muful- 
roane,que les Mecquois ne fulfent aver- 
tis à tems de ce qui fe tramoit contre 
eux. Touché des malheurs que fa Pa- 
trie alloit e{Tuyer,H avertit les Koréif- 
shites des delleins de Mahomet. Afin 
que fa lettre leur parvînt- plus fûremenr, 
il en chargea fa fervante qui fe mit auf- 
fitüt en chemin. Mahomet infiruit de 
cette manœuvre , fit arrêter la fille & 
intercepta la lettre. U enÿ' ya chercher 
Hateb , & lui demanda pourquoi il s’é- 
toit rendu coupable d’une li noire tra*; 
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hifon. Hateb fe juftifia le mieux qui lui 
fut polTible , & obtint le pardon de fa 
faute.' 

Mahomet étant à une journée de la 
Mecque , fit camper fon armée qui 
étoit de dix mille hommes, donna la 
garde du camp à Omar, ordonna qu’on 
tînt allumés des feux pendant la nuit, 
& qu’on difposât les Gardes de telle 
maniéré que perfonne ne pût entrer 
dans la Ville : AU- Abbas, oncle de 
Mahomet , étoit refté à la Mecque , 
quoiqu’attaché à la Doélrine de fon 
neveu. Il perfuada à Abufophian d’al- 
ler trouver le Prophète,. de lui rendre- 
hommage comme a fon légitime Sou- 
verain & d’embralfer fa Religion. Abu- 
Ibphian fuivit ce confeil, & fe mit en‘ 
chemin avec AU-Abbas. Ce dut être 
une grande fatisfaélion pour le Pro- 
' phere de voir à fes genoux fon plus- 
mortel ennemi, & de le forcera fe 
ranger parmi fes Sedateurs. 

Mahomet après avoir ainfi gagné le 
Chef des Koréifshites , s’avança vers la? 
Mecque & en fit le fiége. Lorfqu’il fe 
fiit rendu maître de cette Place impor-- 
tante, il fongea d’abord à abolir entiè- 
rement le culte des Idoles , & renverfa; 
pour cet efifec tous l^s fimulacres qui’ 
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«roient été l’objet de la vénération des 
Idolâtres. Après s’être acquitté de ces 
fonélions Religieufes» il ordonna qu’oa 
fît mourir 'quelques perfonnes qui a- 
voient témoigné le plus d’emportement 
contre lui. Ces malheureufes viélimes 
de la vengeance du Prophète étoient 
au nombre de dix, fix hommes & qua- 
tre femmes. La plupart fe dérobèrent 
à la mort en embralTant le Mufulma-, 
nifme. 

Après que Mahomet eut mis ordre 
à tout dans la Ville de la Mecque , il 
envoya Chaleb avec des troupes pour 
inviter les habitans des Cantons voifins 
à fe foumettre à fon Empire & à fa Re- 
ligion. Mais il lui défendit d’employer 
d’autres voies que la perfuafion & la 
douceur. Chaleb ne fe conforma point 
aux intentions de (bn Maître. Pour ven- 
ger la mort d’un de fes oncles tués par 
les Giadimites, il palTa ces malheureux: 
au fil de l’épée, quoiqu’ils fulfent ve- 
nus à fa rencontre, & qu’il leur eût 
promis de leur laifler la vie & la polfef- 
fion tranquille de leurs biens , pourvut, 
qu’ils embralTaflent le Mahométifme. 
Le Prophète défapprcHiva hautement 
l’aélion de fon Officier , & prit Dieu à 
témoin de fon. innocence à cet ég;^rdv 
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Pour réparer en quelque forte le maï 
qui avoir été fait, H envoya fon gendre 
Ali vers laTribu qu’on venoit de traiter 
lî çruellement, & donna ordre de payer 
aux parens des morts le prix du fang 
qui avoir été répandu. L’équité de- 
mandoic qu’on punît féverement l’au- 
teur de cet affreux carnage ; mais Ma- 
homet ne voulût pas perdre un homniye 
qui lui avoit rendu de grands fervices, 
& qui pouvoir encoreluien rendre dans 
la fuite. 

Le Chef des Mufulmans étoit obli- 
gé d avoir toujours les armes à la main. 
Il avoit lans ceffe 'des ennemis à com- 
battre. Plufieurs Tribus réunirent leurs 
forces fous un Chef nommé Malec, dans 
le deffein d’arrêter les conquêtes du 
Prophète & de fe fouftraire à fa domi- 
nation. Mahomet fortit de la Mecque 
pour les aller attaquer avec un corps 
de douze mille hommes. Les deux ar- 
mées fe rencontrèrent dans la vallée 
d’Honaina. Celle de Mahomet étoit 
beaucoup fupérieure par le nombre ; 
auflî crut-il qu’il n’avoitqu’à fe préfeA- 
ter pour mettre en fuite fes ennemis : 
mais il eut la mortification de voir fes 
troupes en déroute dès le premier choc. 
Il mit toute fan habileté en ufage pour 
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les rallier, & en érant venu à bout, il 
donna fur les ennemis avec tant d’im- 
pétuofité, qu’il les obligea de fuir à 
leur tour. Après cette yiéloire , il vint 
afîîéger Taif, & ne put s’çn rendre maî- 
tre. 11 leva le fiége & fe^ retira à une’ 
ViHe voifine où il avoir laifl'é le butin ' 
qu’il venoit de faire à la bataille d’Ho- 
naina. Ceux fur qui on avoit fait ce bu- 
tin , envoyèrent des Ambafladeurs à 
Mahomet pour le prier de leur rendre 
leurs femmes & leurs enfans avec tout 
ce qui leur avoit été pris. Il garda les 
biens rendit le relie. Le Général Ma- 
Icc obtint lajreftitution de tout ce qu’on 
lui avoit enlevé en embraHant la Keli’» 
gion de Mahomet. Le partage du bu- 
tin dont nous venons de parler, caufa"' 
de grandes difputes dans l’armée des' 
Mufulmans ; mais le Prophète vint à 
bout de calmer les efprits. 

L’année ix. de l’Egyre efl célébré 
par les différentes Ambalfades que les 
Princes de l’Arabie envoyèrent à Ma- 
homet , tant pour le {éÜciter fur fes 
conquêtes , que pour fe reconnoître fes 
Tributaires. Ils virent bien qu’ils n’é- 
toient pas en état de réfiller à un en- 
nemi il puilfant 5 ainii ils aimerenç 
Pîieux fe Iburoettre de bonne grâce quç 
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s’expofer à une guerre dont les fuî- 
tes pou voient leur être funeftes. _ 
Lorfque Mahomet eut fubjuguc 
prefque toute FA fie, il forma le deüein 
de conduire en Syrie fes troupes vic- 
torieufes &l d’attaquer les Romains. Il 
ne cacha point, comme à l’ordinaire , a 
fes foldats , les fatigues & les périls 
auxquels cette expédition devoir les 
expofer ; aufli parurent-ils fort mécon* 
tens : mais les principaux Officiers 
montrent beaucoup de zele & d’ardeur 
pour une entreprife dont le fuccès de- 
voir les couvrir de gloire- Ayant rani- 
mé par leur exemple le courage des 
foldats , Mahomet fe mit en campagne 
dans les plus fortes chaleurs de 1 été 
avec vingt mille hommes d’infanterie 
& dix mille de Cavalerie. Après plu- 
fieurs jours de marche, il arriva ^dans 
la Ville de Tabuc appartenant à l’Em- 
pereur Grec , dont il fe rendit maître, 
& où il reçut les députations de plu- 
fieurs Princes Chrétiens , qui s’enga- 
gèrent à lui payer un tribut annuel , 
pourvu qu’il les laifsât paifibles poflef- 
feurs de leurs Etats. Ce fut ainfi qu un 
Négociant de la Mecque alla braver 
jufques fur le Thrône les fucceffeqrs 
des Cefars. 
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Mahomet après Ton expédition de 
Syrie, revint à Medine, où il trtouva 
des Envoyés de la Ville de Taif qui of- 
froient de fe foumettre à fon Empire 
pourvu qu’il leur laifsât la perraifîîon 
de rendre un culte Religieux à leur 
Idole favorite Le Prophète n’y voulut 
jamais oonfentir, & exigea une fou- 
miffion pure & fimple à fa doélrine. Le 
pouvoir de Mahomet étoit devenu fi 
formidable que perfonne n’ofoit lui ré- 
fifier , de forte qu’il acheva d’établir 
fon Empire &: fa Religion dans toutes 
les Provinces de l’Arabi;. Après avoir 
pris, les mefures néceffaires pour fe 
maintenir dans fes conquêtes , il vint à 
la Mecque pour y faire le Pèlerinage 
que lui-même avoit inftitué. Il ajouta 
quelques cérémonies à celles qu’il avoit 
d’abord établies , adrelfa plufieurs 
exhortations aux peuples qui étoient 
accourus pour voir leur nouveau maî- 
tre , & s’en retourna enfuite à Medine. 
Ce voyage de Mahomet à la Mecque , 
eft nommé par les Mufulmans le Pèleri- 
nage cP Adieu , parce que ce fut le der-- 
nier que lit le Prophète. 

Enfin Mahomet acheva d’établir fon 
Empire & fa Religion dans toutes les 
provinces de l’Arabie , où il envoya 
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fes Lieutenans pour y gouverner en foa 
nom, & pour abolir l’ancien culte. Le 
Prophète s’étoit toujours relTenti d’un 
(fl) poifon qu’il ^voit pris autrefois. 
Ses douleurs redoubleront ôc furent 
accompagnées d’une grolfe fièvre. Pen- 
dant les premiers jours de fa maladie, 
il ne drfcontinua pas de fe rendre à la 
Mofquée aux heures de la priere. ■ 
Voyant.que Ton malaugmentoit , il fit 
venir les principaux des Anfariens , & 
leur recommanda ces deux chofes , i 
de ne fouffrir aucune Idolâtre dans 
l’Arabie. 2 °. d’accorder â ceux qui em- 
brafleroient fa Religion , les mêmes pri- 
vilèges dont ils jüuilfoient eux-mêmes. 
Etant tombé bientôt après en délire, 
il demanda -une plume & de l’encre 
pour écrire , difoit-il, un livre dont la 
leèlure devoit préferver fes Difciples 
de toutes fortes d’erreurs. Mais Omar 
défendit qu’on en apportât , en difant 
*4ue VAlcoran fuffifoit. Après qunize 



(fl) Üne Juive de Chaïbar voulant éprou- 
ver fi Mahomet étoit Prophète , empoifbnna 
une épaule de mouton qu’on devoit fervir fur 
la taÛe de Mahomet, Celui-ci ne s’apperçut 
que la viande étoit empoifbnnée, qu’après en 
avoir mangé un morceau* 

Jours 
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)Ours de maladie, Mahomet mourut à 
Médine dans la foixante- quatrième an- 
née de fon âge. La plupart de fes Sec- 
tateurs ne vouloientpas croire qu’il eût 
celTé de vivre , ni permettre qu’on l’en-' 
terrât. Omar qui etoit de cet avis, dé- 
clara , en tirant fon fabre, qu’il puniroit 
quiconque s’aviferoit de dire que Ma-‘ 
homet étoit mort. Mais Abubeker ne 
voulut pas laiU'er Omar ni la populace 
dans cette folle perfuafion. Il prouva 
par des pàfli'ages de l’Alcoran que Ma-, 
homet dcvoit mourir, ainlx que les au- 
tres hommes , & fit revenir tous les af- 
fifians de leur ridicule erreur. Il y eut 
quelques conteflations au fujet du lieu 
où l’on devoir inhumer le corps du 
Prophète , il fut enfin enterré dans la 
chambre de fa femme Aiesha où il avoit 
voulu mourir. Bien des gens croyenc 
encore que le corps de Mahomet ayant 
été enfermé dans un cercueil de for & 
tranfporté dans une Chapelle, dont les 
murailles étoient revêtues de pierres 
d’Aiman , le cercueil étoit demeuré 
fafpendu dans l’efpacevuide delà Cha- 
pelle par l’effort refpeétif de toutes ces 
pierres. Quoique plufieurs Ecrivains 
ayent réfuté cette fable, elle trouvç 
Tome V Ce 
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ipncore croyance dans la plupart des 
efprits. Après avoir rapporté les prin- 
cipales aérions de la vie de Mahomet, il 
re fera pas, je crois , hors de propos , 
de faire connoître en quoi confille la 
Religion qu'établit ce célébré Impof- 
teur. Toute fa Théologie peut fe ré- 
duire à trois points principaux. Le prcr 
mier eft de croire la vérité j c’eft-à-dire, 
l’exiflence & funité de Dieu, à l’exclu- 
fion de toute autre puiflance qui puifle 
partager ou modifier fon pouvoir & fà 
volonté ; ce que Mahomet rejette en 
général fous le nom à’ y^Jfocianon , com- 
jne l’idée la plus balfe & la plus indi- 
gne qu’on puHfe fe former de la Divir 
jiité. Le fécond eft de croire que Dieu, 
Créateur univerfel, eft tout-puilfant , 
jponnoît toutes chofes, punit le vice 
irécpppenfe la vertu , non - feulement 
(en cette yie, mais encore après la mort, 
parce que tous les hommes relTufcite- 
rpnt & cpmparpîtront devant lui pour 
y fubir le jugement qu’il portera dç 
pputes leurs aélions, Le troifiéme efi: 
4e croire que Dieu , pitoyable envers 
Içs hommes qui fe perdent , faute d’une 
ipfiruélipn qui pourroit les retirer dq 
yifç §c Içur fajre çpnppître 
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a dans les derniers tems , fpécialement 
& perfonnellement fufcité Mahomet 
pour être fon Prophète , & pour ap- 
prendre aux hommes les moyens de 
plaire à Dieu, de parvenir à la récom- 
penfe des bons , & d^éviter la punition 
des méchans. 

Mahomet a adopté , comme on voit 
une grande partie des vérités fonda- 
mentales du Chriftianifme , puifqu’iî 
admet l’unité de Dieu , la néceflîté de 
l’aimer , d’obéir à fes loix , la réfurrec- 
tion des morts, le jugement dernier, 
les récompenfes & les châtimens. Il a 
auflî reconnu la Vérité de la Million de 
Jefus- Chrill , fa nailfance d’uneVierge, 
fes’miracles & la[fainteté de faDoélrine; 
mais if a rejetté le Dogme de l’Incar- 
nation du V erbe , qui fait un Dieu d’un 
véritable homme, & cet autre Dogme 
qui diftingue le même Dieu de Ion fils 
& de fonEfprit pour en faire trois diffé- 
rentes perfonnes. Selon Mahomet , c’é- 
toit méconnoître la limplicité de l’Etre 
Divin, que de donner au pere un Fils & 
un Efprit autres que lui-même. N’^ant 
pû s’imaginer que la Juftice de Dieu 
pût imputer aux defcendans du premier 
homme , un 'péché qu’Hs n’avoient pas 
commis , il n'a point con^u que la f^- 

Qii 
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^jsfaftîon de Jefus-Chrift fût néceflairç 
|:our purger le genre humain d’aucune 
^ache originelle : il abolit le .culte des 
3mages qu’il regajrdoit comme upe^j/ô- 
fiation des Saints à la Divinité, croyant 
que c’étoit faire injure à Pieu que d’af- 
iocier quelqu’un à fa puilTance. II Jie 
-jliftinguoit point l'amc du rede de la 
jubdance matérielle , d,ce n’ed en fup- 
pofant que Dieu l’a rendue vivante 
icapable de toutes fes fonélions anima»- 
^es.& raifonnables. 

On voit que cet Impodeurpour ba- 
fir fon fydême , a pris beaucoup dç 
^Jiole dans la Religion des Juifs & des 
jChrétiens, Il haidoit cependant les uns 
les autres. Il imputoit aux premiers 
ja corruption du texte de la Loi par 
.principe de.haine contre les autres Na-, 
«ions , par le motif de l’orgueil & de 
Ja vanité qui les faifoit fe préférer à 
tous les peuples du monde, & par ce- 
lui de i’avaiice qui les portoit à des. 
iifures énormes , pour dépouiller ks 
autres hommes' de leurs biens , loin 
d’exercer la charité & la compadîon qui 
font les vertus les plus nécedaires à la 
Société , &: qui leur avoient été fi re- 
commandées dans la Loi. Il aceufoit les 
j^jbrétiens a’ayoir corrompu le texte 



'Digilized^V 




, . é* Confpirdtions en ’f'urquîe, f 45 jf 
FEvanglle par le principe.deS divifion» 
extraordinaires qui régnoient entrer 
eux , 5c dont le premier effet, après les' 
perfécutions réciproques' , avoit été 
raltération d’un livre, qui ij’enfeign'oitf 
que des vérités très-fimples, ne recom- 
mandoic que la paix & l’union , & con- 
damnoit également les animofités & leâ' 
opinions extrêmes de tous les partis. 
Tels étoient les reproches que cet Im- 
porteur faifoit aux Juifs 5c aux Chré-* 
tiensi 

. La Religion Mufulmane oblige feâ 
Seélateurs à des prières fréquentes, qui’ 
exigent beaucoup de précautions pour 
les faire avec régularité. La principale 
ért d’obferver la fituatioh du Temple 
de la Mecque , vers lequel celui quî 
prie , doit avoir la face tournée. Du- 
haut d’une Tour de la Mofquée , on' 
invite les fideles à la prierè par ces' 
mots : Dieu ejî grand, Dieu eft grand, 
Hny a point de Dieu que Dieu ,Maho-4' 
met efl V Apôtre da Dieu; • 

On fçait qiie la Girebneifion eff eif’ 
éfage parmi les Mufulmans. Elle l’étoic’ 
auparavant chez les Orientaux & che 2 !^ 
les Egyptiens qui la regardoient «om-f 
me une précaution nécelfaire dans 
pays çhau^ pour prévenir certains 

<3 iip 
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cidens de maladie , d’incommodité ou 
de malpropreté auxquels la Circon- 
cifton remedie d’une maniéré efficace. 
Ce fut auffi pour des raifons de famé, 
que Mahomet défendit de manger cer- 
taines viandes. On conçoit que les co- 
chons ne peuvent jamais être bien 
nourris dans un pays où les récoltes ne 
font rien moins qu’abondantes , & 
fournirent à peine a la fub/iftance des 
habitans. Comme les bois font rares en 
'Arabie , auffi-bien que les pâturages 
& les racines , il ne fe trouve dans cette 
contrée aucune efpece de nourriture 
propre aux pourceaux , d’où l’on doit 
conclure que ces fortes d’animaux doi- 
vent être très-mal nourris. Par confé- 
quent) loin que la chair en foit délicate 
éc voluptueufe , ou qu’elle puilfe fervir 
à alTaifonner les autres viandes , elle 
doit être très-méchante au goût & très- 
nuifible à la fanté. Outre la difpofi- 
tion prochaine que les pourceaux ont 
a la ladrerie, qui peut augmenter & 
devenir efïedive çar le défaut d’ali- 
rhens convenables a leur efpece , & fe 
communiquer aux autres beftiaux , & 
principalement aux hommes qui s’en 
nourriflfent , la falure des eaux & des 
, i^ens f dont qn ufe en Arabie , doit 
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fendre les habitans très-furceptibles de 
toutes les maladies de la peau Ôc paf 
conféquent de la ladrerie* 

Mahomet mourant confuképar Tes 
Difciples fur ce qu’il y avoir de plus 
eflfentiel dans les commandemens qu’il 
leur lailToit , recommanda la paix , 
leur dit que le meilleur moyen de la 
conferver , étoit de donner une atten- 
tion perpétuelle à la propreté, & de 
prendre la précaution de renfermer & 
de féparer leurs femmes. Voici comment 
M. de Boulainvilliers explique le rap- 
port qu’il y a entre ces chofes qui pa- 
foiffent n’en avoir aucun. La féparation 
des femmes telle qu’elle eft pratiqués 
dans tout l’Orient , eft un moyen alfu- 
fé pour les exclure des intrigues du 
Gouvernement , & poiy prévenir les 
orages qu’elles ont trop fouvent excités 
dans le monde. Quand elles ne s’occu- 
peront chez elles que du foin de plaire 
a leurs maris , la paix domeftique fera 
confervée dans les ménages, comme 
elle le fera dans l^Univers , lorfque les 
paflions immodérées des femmes n’en 
augmenteront pas le trouble. Il en eft; 
de même à l’égard de la propreté ; lorf- 
que l’attention que l’on donnera à la 
(Conferver, de peur de prendre part aux 
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fouillures des uns ou des autres , tien- 
dra les Mufulmans éloignés de ceux qui 
»e profelTent pas la Religion de Maha- 
jnet , il en arrivera une fepararion pro- 
pre à maintenir la paix : réparation qui 
Supprimera beaucoup de difputes inuti- 
les , beaucoup de difcours dangereux. 
Capables de porter le trouble , Pin- 
quiétude , l’ambition & le défordre 
chez ceux qui les écoutent: réparation 
enfin qui produira le repos & la tran- 
quillité particulière qui font que l’hom- 
me jouit de lui-même par préférence 
à tous fes autres biens. 

Ce fut pour entretenir la propreté 
que le Prophète ordonna les purifica- 
tions & les lotions qui ont été de tout 
tems en ufage dans l’Arabie ; car la 
chaleur y étant extrême, & les vête- 
mens mal proportionnés à la qualité du 
(a) climat , on le trouvoit dans la nc- 
ceflîté d’ufer fouvent du bain. C’étoic 
le feul moyen de fe délivrer des or- 
dures dont le corps fe trouvoit chargé 
par la tranfpiration. D’ailleurs l’impé- 
tuofité des vents & la légèreté des fa- 
bles couvroient de poufliere diverfes 



(a) La toile & le linge étoient foo rartf 
Axabiea 
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fois par jour des hommes qui vivoienc 
continuellement dans les campagnes!’ 
C’efl: ce qui fait que les Arabes chez 
qui les eaux font rares, foupirent après 
les lieux où elles font abondantes , afin 
de faire leurs purifications avec plus dé 
facilité. Lorfque les Mufulmans fe trou- 
vent en des endroits où l’eau manque 
abfolument , ils peuvent fe purifier aveq 
de la poufliere. 

Les Arabes avoient toujours main-^ 
tenu la pluralité des femmes fans exclu-' 
fion des concubines , eftimant une mai- 
fon bienheureufe , à proportion des ac- 
couchemens qui y arrivoient dans le 
cours de l’année. Mahomet ne jugea 
pas néanmoins qu’un nombre indéter4 
miné de femmes légitimes fût cômpa-' 
tible avec le bon ordre & avec latran-^ 
qurllité de chaque ménage. H rédüilît 
donc le nombre à 'quatre femmes, fans- 
forcer pourtant perfonne à le" remplir 
niais- il laiffa la liberté'de prendfè des> 
concubines tant qu’on vouaroit, pour- 
v-ù qu’on- fût en état de les nourrir 
de leur procurer les chofes nécèlfaires. 
Il obligea les femmes de l’une & dé 
Fautre condition à vivre dans la retraite' 
& dans la dépendance de leurs Maîtres^ 
ÎÆ^q®etfe. trompa, en croyant que là 
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pluralité des femmes coRtribuoit à la 
multiplication de l’efpece humaine ; 
car l’expérience prouve que les pays 
où l’on a plufieurs femmes , ne font pas 
plus peuplés que ceux où l’on eft ré- 
iduit à une feule. 

Comme les Arabes étoient des el- 
peces de Philofophes qui menoient une 
vie fort retirée , & qui ne fe livroient 
point aux plaifirsni aux amufemens que 
procurent le jeu , les fpeélacles & la 
iDonne chere, il falloit tâcher de rendre 
leur folitude agréable. Pour y réuflir, 
Mahomet n’imagina pas de meilleur 
moyen que de permettre la pluralité 
des femmes, & d’obliger celles-ci à une 
entière foumilîîon. Mais ce prétendu 
Prophète en voulant faire le bonheur 
des uns , fit le malheur des autres ; car 
Il les hommes peuvent aifement con- 
tenter leurs defirs , il n’en eft pas de 
même des femmes qui étant nées avec 
des paflîons aufÏÏ vives pour le moins 
que les nôtres , fe trouvent dans l’im- 
poflibilité de les fàtisfaire ^ & font 
regardées comme des efclaves deftinées 
aux plaifirs de leurs Maîtres. 

Mahomet ne chercha pas toujours à 
â]ufter fbn fyftême de Religion avec 
les penchans de fes Compatriotes. 14 
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fçavoit que les Arabes aimoienr le vin, 
& il connoiflfoit les funeftes effets de 
cette liqueur ; voilà pourquoi il en dé- 
fendit l’ufage. On attribue cette dé- 
fenfe à une violente difpute , que l’ex- 
cès du vin excita une fois parmi les- 
troupes du Prophète. D’autres préten- 
dent que le Prophète ayant palfé le 
jour dans une maifon où tout étoit en> 
joie , il trouva le lendemain au même- 
endroit une grande confternation cau- 
fée par une batterie furvenue entre des- 
gens yvres. Il eft certain que les motifÿ 
qui engagèrent Mahomet à défendre' 
l’ufage du vin , furent les défordres* 
terribles que l’excès de cette boilToni^ 
peut occafionner. 

Quand on confidere les rapides pro- 
grès du Mahométifme, on eft étonné- 
qu’un feul homme , un fimple particu- 
lier ait pû en fi peu de tems changer la^ 
face de l’Univers. Mahomet n’auroit paS' 
réuffi avec tant de facilité , fi les cir- 
conftances ne lui euffent été favorables." 
Lcs(æ) Ethiopiens & les Perfans avoient- 
envahi alors divers cantons del’Arabie, 
pendant que les Romains s-effbrçoient 



'{0 ) Les Ethiopiens étoîent Chrétiens. 
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d’en faire autant d’un autre côté, Si' 
que les Juifs avoient pénétré dans le 
cœur du pays. Or comnoe ces différens 
peuples faifoient tous leurs efforts pour 
introduire leur Religion en Arabie, ce 
qui tendoit manifeftement à détruire, 
toutes les anciennes traditions & les 
notions communément reçues^ Maho- 
met qui en entreprit la défenfe , & qui- 
fçut les conferver en les faifant entrer 
dans fon nouveau fyftême , avec plu- 
lieurs dogmes Juifs & Chrétiens , fe 
concilia bien mieux les efprits qu'aucu- 
ne autre Sefte ne.le pouvoir faire, Ma- 
homet voulant s’ériger en Prophète 
ne chercha pas à détruire entièrement 
la croyance de fes Compatriotes. Aœ 
contraire l’ancienne croyance fervit de 
bafe & de fondement au nouvel édifice^ 
qu’il vouloir conftruire. Mais en admi- 
rant fon habileté & fon adrefl'e , quelle 
horreur ne doit pas nous infpirer un 
homme dont Pimpofture fut fi funefte 
au genre humain ! Que de troubles 
n’excita-t-il pas dans le mondé! Que 
de fang fit-il répandre î C’eft le Maho- 
métifme qui encourir toute la Chré- 
wenté de l’Orient , qui a détruit les 
Empires les plus anciens ôc les plus for 
lidement fopdés ; qui arwver^ ui^ 
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quantité innombrable de Villes illuftres,; 
& qui a fait périr des millions d’hom- 
mes qu’on prétendoit convertir les ar-- 
mes à la maki. 

Les deftrudVeurs de l’Empire' Ro^-J 
main, tous barbares qu’ils étoient,ntf 
<auferent point dans le monde tant de 
ravages & de défolation. Ils voulurent: 
profiter de la Ikuation favorable des- 
pays où la fortune les avoit conduits; 
En quittant leur patrie glacée , inculte’ 
& ftérile , ils trouvèrent fous un autre* 
climat , des richefl'es qui leur étoient 
inconnues ; mais moins touchés de cet 
objet, que du délir d’acquérir des con-/ 
noiflances, ils prirent la Religion & les. 
mœurs des peuples qu’ils avoient fub-i 
jugués ; de forte que s’ils avoient eu-' 
le tems de fe polir dans les lieux qu’ils- 
avoient occupés, on ne fe feroit peut- 
être que foibleraent apperçu de leur 
invafion ; mais d’autres barbares qui 
chalToient les premiers venus, firent que 
pendant une durée de trois fiécles ,' 
l’Occident ne fut fournis q^’à des Con- 
quérans palîàgers qui fe trouvoienc 
forcés à Éaire plus de mal aux pays 
qu’ils quittoient , que leur inclination 
ne les portoit «i en faire à celui où ils 
dEfivoient» Les Arabes au contrak^e 



Dtgitized by Google 




I 



'1^8 Conjurations 

portèrent plus de malheurs au monde } 
y répandirent plus de parelTe & d’i* 
gnorance , que la grande capacité de» 
Grecs & des Romains n’en avoir difli- 
pées pendant quinze ou vingt fiécles. 
Ces furieux fe firent un plaifir cruel 
de détruire les Bibliothèques & tous 
les monumens confacrc-s à la gloire des^ 
aélions des Grands hommes. On ne 
fçauroit penfer fans douleur à l’incen- 
die funefte de la fameufe Bibliothèque 
d’Alexandrie, affemblée depuis tant 
de fiécles par des Rois curieux & puif- 
fans , & augmentée d’âge en âge par 
les plus fçavans hommes de leurtems. 
C’étoit le tréfor univerfel de toute 
l’Hiftoire du monde , des opinions de 
tous les Philofophes , de toutes les re- 
cherches naturelles & de toutes les 
connoilfances où les hommes avoient 
pû parvenir par l’étude & par l’expé- 
rience : incendie que l’on ne peut attri- 
buer, ni à la chaleur d’une aélion, ni: 
à Ja vengeance du foldat fatigué d’um 
long fiége, ni à la rigueur du Général 
qui s’étoit rendu maître d’Alexandrie 
mais uniquement au caprice du vieux 
Omar fécond Calife , qui après avoir 
pris la Ville , confulté fur ce qu’il or- 
doqneroit qu’on fît d’un 11 grand amatf 
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(de livres , répondit qu’ïlfaltoit les brû- 
ler, parce que l*Alcoran devait tenir Heur 
de tous lés autres. En effet cet ordre fut 
exécuté, & ces livres amalfés a vec tant 
de foin & de dépenfe, fervirent à chauf- 
fer les bains d’Alexandrie durant près de 
huit mois. Perte irréparable, & qui 
coûte au monde plus que les carnages 
qu’ont fait en divers tems tous les Bar- 
bares enfemble. Ce fut le fanatifme qui 
pouifa les Arabes à de pareils excès 
fanatifme occafionné par l’eftime qu’ils 
avoient pour leur Alcoran , que les^ 
Arabes regardaient comme le plus fu- 
blime ouvrage de la fageflfe de Dieu , & 
comme le feul qui fut digne de fixer 
Fattention des hommes. Cette opinion 
étoit le principe du mépris que les Mu- 
fulmans avoient autrefois pour les 
fciences étrangères. Il faut à préfent 
feire connoître le génie & les mœurs' 
de ce peuple qui adopta la Religion de 
Mahomet , & qui la répandit dans une 
grande partie de l’Univers. 

L’Arabie eft une grande péninfule- 
de l’Afie bornée au Septentrion par 1» 
(æ) Turquie, à l’Orient par le Golfe 



’ (a ) Par cette Partie de la Tutquie qui efÇ 
1 »^. • f 
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ou la mer de Perfe , au Midi par l’O- 
céan Indien , au Couchant par la mer 
rouge & par l’Ifthme de Suez. L’efpaee 
qui joint l’Arabie au Continent-, eft ui> 
pays affreux parfes vaftes déferts, inha- 
bité & inhabitable , à caufe du fable 
profond qui le couvre , & parce que 
reau y eft ft rare, qu’un puits fait U' 
richefte effentielle d’un canton de quin- 
ze lieues à la ronde. On divfte l’Ara- 
bie en trois parties, l’Arabie Heureufe,-- 
Y Arabie Déferte , & l’Arabie Petrée, 
L’Arabie Heureufe ne mérite lepithete 
qu’on lui a donnée libéralement que par. 
comparaifon aux- deux autres parties.'- 
Située fous un climat où les chaleurs* 
font exceflives, elle n’eft pleinement: 
habitée que dans les lieux où l’ombre 
des montagnes & les eaux qui en for-- 
tent en quelques endroits , procu- 
rent quelque loulagement à ceux qui; 
habitent ce pays. Dans l’Arabie Dé- 
fertede l’Arabie Petréc t la-chaleur n’elt 
adoucie d’aucune façon, La terre tou- 
j0üfs aride & brûlante , ne préfênte 
que des fables ou des rochers. 

Les Arabes par. la fituation de leur 
pays,étoient féparés du refte des hom- 
naes. Mais le manque de communica^- 
avec les autres habiuns 
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’àe, h’avoic relferré ni leurs connoif- 
fances ni leurs lumières. Ils cultivent 
dans tous les tems les fciences les plu» 
utiles & les plus élevées. Ils y firent de 
grands progrès fans être aidés par les 
découvertes des autres Nations , la feur' 
le attention ayant produit chez eux ce 
que la longue expérience a procuré aux 
autres peuples. Mais en s’attachant aux 
hautes connoiflances, ils ne négligèrent 
pas celles qui pouvoient être d’un ufa-- 
ge plus commun. Us or noient leur lan- 
gage des beautés les plus délicates 6c 
les plus fines de TEIoquence & de la' 
Poëfie , ayant un goût extrême & un 
talent admirable pour produire des pen- 
fées vives, ingénieufes, pour les expri- 
mer en vers 6c en profe avec une pré-» 
cifion , un choix de termes exquis, 8 c 
une dignité finguliere : ce talent mer -5 
veilleux n-étok point le fruit de l’étuJ 
de , mais celui d’aune éducation fimplo 
prife dans leurs propres familles , fous 
la direélion du plus vieux qui n’avoitj 
puifé qu’aaprès de fes peres la politefl^' 
qu’il faifoit palfer à fes ^fans. 

La conftitution naturelle des Arabes 
étoit la plus robufte 6c la plus forte. 
La fobriété 6c le travail auxquels ils 
s’açcqutumoient dè^ l’enfance , fe joi-j 
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gnant à la pureté de l’air dans lequel 
ils vivoient, &: à la chaleur du climat 
qui caufoit une tranfpiration fufEfante, 
entretenoient leur (ànté jufqu’à une 
extrême vieilleflTe. En conféquence de 
cette difpofition du corps , leur Juge- 
ment étoit ordinairement fain , net & 
exad, & prefque inébranlable, parce 
ou ifs avoient peu de pafîîons. Jls 
ctoient graves & mélancoliques, mais 
fans caprice & fans mauvaife humeur. 
Üa /implicite de leurs mœurs étoit éga- 
lement éloignée de la ba/Telfe & de 
1 orgueil. On trouvoit chez eux de 
1 humanité mêlée d’une fierté bien- 
on ne pouvoit attribuer qu’à 
la /olidité de leurs fentimens. La foli- 
tude dans laquelle ils vivoient , les ac- 
coutumoit à fe connoître eux-mêmes , 
& a fe rendre dignes de leur propre 
eltime. La valeur ne pouvoit être une 
qualité rare chez un peuple qui pour 
fa confervation , étoit continuellement 
obligé de faire la guerre aux bêtes les 
plus féroces. 

Cette vje folitaire des Arabes leiir 
«toit extrêmement avantageufe. Elle 
maintenoit chez eux la tempérance, le 
mépris des richelTes & des plai/îrs. C’é- 
?oit elle qui leur fervoit à dominer 
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heureufemenf: fur les paflîons impé- 
tueufes, qui parmi nous troublent trop 
fouvent la fociëté , & qui contribuoit 
à augmenter leurs connoifTances, qu’ils 
érendoient félon leur génie particulier 
aux fciences les plus difficiles. Quoi- 
qu’ils n’euflfent prefque point de com- 
merce entre eux , ils n’en étoient pas 
moins adroits dans la conduite des af- 
faires. Accoutumés à fe polféder tou- 
jours eux-mêmes parfaitement , l’indif- 
Crétion , le menfonge , la colere , la 
joie immodérée , étoient des défauts 
qu’on ne pouvoit reprocher à cette Na- 
tion. Avant que l’avarice & l’ambition 
les eulfent corrompus, ils étoient fi 
modérés , qu’au milieu des thréfors im- 
menfes de tout l’Orient , les Arabes 
qui s’en rendirent les maîtres , ne pre- 
noient de toutes ces richelTes qu’une 
portion nécelfaire à leur fubfîftance , 
fans fe propofer d’autre ufage de tant 
de biens, que celui de les diftribuer aux 
perfonnes qu’ils croyoient les mériter. 

Lorfque les Arabes abandonnèrent 
leur folitude par. le défir de faire des 
conquêtes . on commença à leur trou- 
ver des défauts dont on ne s’étoit point 
apperçu jufqu'alors , & qui rendirent 
leur nom odieux de déteflable. Je parl$, 
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de cette dureté de cœur , fuite nécef^' 
faire de leur tempérament fec & bi- 
lieux, & de la vie folkaire outils’ étoient 
accoutumés dès la plus tendre jèüneflè; 
Je parle auflî de ce mépris barbare pour' 
out ce que les autres peuplés avoienc 
aimé ou eflimé ; de cette préférence 
donnée fans mefure & fens bornes à 
leurs opinions &c à leurs ufages 5 de 
cette cruauté qui les porta à ôter au 
monde la moitié defes habitans, 6c à 

J îriver ce qu’ils en laiflerent de toute? 
es connoiuances que le genre humairv 
s’étoit procurées par de longs 6c péni-f 
blés travaux. 

Ce fut l’envie d’étendre leur Rtlî- 

f ion qui rendit les- Arabes cruels. Lé 
ut de leurs conquêtes étoit l’établifle-' 
ment dés dogmes nouveaux qu’ils ve-‘ 
noient d’adopter. Auflî leurs premiers 
Capitaines ne propofoient jamais d’aU'* 
fres conditions aux Provinces où ils 
entroient en qualité de vainqueurs, que 
éelles d’embrafler la même Religion ,' 
6c d’être admis parce moyen à une vé-* 
fitable fraternité , ou de recevoir des- 
' itiaîtres abfolus, uniquement occupés' 
à faire fentir le poids de leur cruelle’ 
ï>ominalion. Cette dureté de Coeué 
r^prochpit ^ apjrè§ la- 
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jimort de Mahomet , & fous Tes fuccef- 
ièurs, étoit fortifiée par leur Gouver- 
nement, toujours rélatif à la Religion 
qu'ils ont établie par leurs conquêtes j 
x:ar toute l’œconomie de ce Gouver- 
nement étant fondée fur une obéilfance 
aveugle & précife , qui doit être fou- 
tenu par la croyance d’un deftin inévi- 
table , on comprend alors qu’ils ont 
regardé l’ufage de la pitié comme le 
plus grand obftacle qui fe pût rencon- 
trer à l’exaétitude de la difçipline ci- 
vile & religicufe. Et véritablement de 
,ce principe fondamental de leur Doc-' 
trine , qui pofe que l’obéiifance due à 
Dieu n’eft que conditionnelle & réla- 
-tive à la foiblelfe de l’homme , & que 
celle qui eft due aux Princes eft- abfo- 
lue , ils ont conclu que les ordres des 
Souverains obligent indifpenfablemenr 
les Sujets, & que la défobéilfance eft 
toujours un crime capital & inexcn- 
fable, s’il n’ eft juftifié par le fuccès 
d’une révolte. Car il fuit de leurs mê- 
mes principes , que comme il n’y a que 
Dieu qui puifte réunir la crainte de 
l’amour en qualité de Maître fouver 
rainement parfait, aufli clément & mi- 
féricordieux qu’il eft jufte & puiflant 
^ les Princes ont l’avantage de fe pou- 
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voir faire obéir dans toute l’etendue de; 
leurs commandemens , fans interpréta- 
tion, ni retardement, les jpeuples ont 
par compenfation la liberté de les haïr,* 
& de s’en faire juftice quand leur pa- 
tience eft forcée. Ce qui met les Sou- 
verains dans la néceflité d’exercer une 
Domination très*févere , & les peuples 
dans une difpofition très -prochaine,' 
de changer au hazard la forme de leur. 
efclavage. Voilà la caufe de toutes les 
fanglantes cataftrophes qu’on voit fré- 
quemment arriver fous la domination 
des Princes Mufulmans. - - 

Les Turcs , comme tout le monde 
fçait , ont embrafl'é la Religion Maho- 
métanne. Ces peuples font originaires 
de Scythie. Deux de leurs Colonies 
après avoir inondé les Provinces voi- 
fines , s’établirent l’une en Syrie , & 
l’autre en Perfe. La première embraflfa 
la Religion de Mahomet , & fonda les 
Royaumes d’ Alep, de Damas & d’Inco- 
nium , & fe mêla avec les Sarrafins. La 
fécondé encore Idolâtre , s’empara de 
la Perfe, & y établit une Principauté 
toute compofée de Turcs naturels. Il 
y avoit parmi ces derniers deux famil- • 
les très-illuftres auxquelles ils cédoienc 
fouverain commandement, Qn ley- 
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appelloit les Oguziens & les Selgu- 
«iens. Ils tiroient leurs noms d’Auguz 
& de Selguz , deux de leurs ancêtres 
qui vivoient dans les tems les plus re- 
culés, & dont les defcendans gouver-, 
nerenc les Turcs fans interruption. 

Vers le milieu du xiiie. fiécle, So*^ 
liman étoit le Chef de la Maifon d’0-> 
guz. Une armée effroyable de Parthes 
defcendit dans la Perfe où il régnoit , 
& le força d’abandonner fon Royaume. 
Il parcourut l’Afie pour chercher un 
nouvel établiffement ; mais il fe noya 
en voulant palier l’Euphrate. Son fils 
Ortogul continua fa route , & étant 
arrivé en Mifnie , il députa vers Aladin, 
Sultan dTnconium, afin d’obtenir de 
ce Prince un afyle dans fes Etats, of- 
frant de lui obéir & de le fervir contre 
tous fes ennemis. Aladin le reçut non- 
feulement avec beaucoup d’humanité, 
mais encore lui accorda le Bourg & le 
Territoire de Sogut en Mifnie , pour 
y demeurer avec les fiens. Le Sultan 
quelque tems après , lui offrit les pre- 
mières dignités de l’Empire, s’il vouloit 
embraffer le Mahométifme. Ortogul y 
confentit avec joie , & fon exemple fut 
£uivi paij tout fon peuple» On ne %% 
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bientôt plus de diüinétion entre les 

Turcs & les Sujets d’Aladin. 

Ortogul eut un fils qu’il nomma 
Ottoman , ^ qui aprts la mort de fon 
pere, trouva au-flile fecret de-s’infinuer 
dans les bonnes grâces du Sultan d’In- 
conium. Ce dernier mourut fans en- 
fans , & fc'pt des principaux Seigneurs 
de fa Cour , afpirercnt à lui fùccéder. 
Lorfqu’ils Croient prêts à verfer le fang 
des peuples pour fatisfaire leur ambi- 
tion , ils convinrent de diviier l’Empi- 
re en fept Tétrarchies. Ofman quoi- 
qu’étranger, fut admis à ce partage. 
On forma donc fept Souverainetés qui 
furent la Turquie , la Caramanie , l’io- 
nie, la Lydie , la Bythinie , la Carie & 
la Paphlagonie. 

• Ottoman (a) choifit d’abord la Ville 
d’Acre pour le lieu de fa réfidence , & 
s’appliqua à étendre les bornes de fon 
Empire. Après un long fiége , il em- 
porta la Ville de Burfe , Capitale de 
l’ancienne Bythinie où il transféra fa 
Cour. II eut la fatisfaélion fur la fin de 
fa vie , de goûter les douceurs d’une 
paix profonde ; ce qui arrive rarement 



•^) U eut la Turquie en partage. . 

aux 
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aux Fondateurs des grands Empires. 
Ce Prince gouverna avec autant de 
bonté que de fageffe laiflTa à fes fuc- 
celTeurs des exemplés qui furent rarc«^ 
ment imités. Orcan fon fils polTefléur 
d’un Etat déjà floriflfant , l’augmenta 
encore par fes conquêtes. Soliman qui 
régna (a) enfuite , poufla les limites de 
fon Empire jufqu’en Europe, oii il s’em- 
para de la fameufe Ville d’Andrinople. 
La mort l’interrompit au milieu de fes 
exploits. A murât Ibn frere & fon fuc- ' 
cefléur fe fignala aulTi par d’eclatantes 
victoires. Il transféra là Cour à Andri- 
rople , 6c établit cette fameufe milice 
qu’on appelle Janiflàires. Ce futluiaulU ’ 
qui créa la Charge de Grand Vizir , & 
qui donna à la Monarchie des Turcs à 
peu près la forme que nous lui voyons 
aujourd’hui. 

A murât avoit trois fils, Saux,So-' 
liman & Bajazet. Le premier étok 
beaucoup plus âgé que fes deux autres 
freres , & le Sultan fe repofoit fur lui 
d’une partie des affaires de l’Etat. Saux 
avoit du courage & encore plus d’am- 
bition. Il rélblut de déihrôner fon pere 
QU de le forcer du moins à lui abanaon- 



ia) Il étoit £1$ é'Orcan. 

Tome VU ' ü 
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^ler les Provinces que les Turcs pofïé- 
4oient en Europe : quoiqu’il pût compter 
4Tur ratfedion des gens de guerre, il cher- 
ycha encore de l’appui parmi les étran- 
gers. Jean Pideologue regnoit pour 
■Jors à Conftantinople. Andronic fon 
ifilsaîi>é qui avoir auflî deflTein de Jui 
^nlever 1? Couronne , ayant fait Ip 
voyage d’Andrinoplé pour rendre fes 
hommages (a) au Sultan , forma une 
liaifoû très -étroite avec le fils aîné 
/d’A murât. Ces deux jeunes Princes 
vSprès s’être communiqué leurs projets, 
le promirent de s’appuyer i^éciproquc- 
^ent & de partager leur bonne & leur 
^auvaile fortune. 

Sur ces entrefaites, plulieurs ,Gou,- 
vérneurs d’Afie , fe fouleverent contre 
Amurat, & ce Prince partit avec I|i 
pjiüitié de fon armée pour les aller fou- 
^ettre. Il laifia le relie des troupes à 
fon fils , en lui recommandant de veil- 
ler, fur les Etats qu’il bccupoit en Eu- 
rope, L’Empereur Grec Jean Paleplp- 
gue fut obligé d’accompagner le Sul- 
jtan dans cette expédition avec dç^ 

rrr: "" " ^ 

(a) Le? Grecs étçïeat alors Tribijiaires des 
Turcs, 




Confpiraticns en Turquît. îytj 
troupes auxiliaires , & abandonna le 
<3ouvernenient de l’Empire à fon fils 
Andronic. L^occafion parut très- favo- 
rable aux deux jeunes Princes , & dès 
qu’ils crurent que leurs peres étoienc 
engagés bien avant dans l’Afie , ils fe 
révoltèrent ouvertement. Ils joigni- 
rent leurs troupes , Saux prit le nom 
^e Sultan , &. Andronic celui d’Empe- 
reur. 

Amurat ayant appris ces nouvelles; 
fe trouva fort embarralTé. Il avoit en 
même-tems deux guerres civiles à fou- 
tenir, & ne fçavoit quels ennemis il 
devoir d’abord combattre. Comme il 
s’imagina d’ailleurs que PaLologue 
agiflbit de concert avec Andronic, 
il laifla appercevoir fes foupçons, & 
dit à l’Empereur Grec. * Je jure par 
» Mahomet que ta vie me répondra de ta 
» fidélité. » Paleologue protefte au Sul- 
tan qu’il n’a aucune part à ce complot. 
» Hâtons-nous , ajouta- 1- il, d’aller 
» punir ces rebelles, & vous me verrez 
» toujours prêt à faire foulFrir â mon 
30 fils les mêmes châtimens auxquels 
» vous condamnerez le vôtre. » Amu- 
rat rafluré par ce difcours , pacifia 
promptement les troubles de l’Afie, 




Conjurations 

(Ce fie reprendre h fes troupes te jchei 
piin de l’Europe. 

. Lorfqu’il fut arrivé auprès d’Appicr 
jridium, oii étoient campés les rebelles, 
}l y eut une aéUon entre les deux partis, 
/8c les troupes* du Sultan furent rcr 
pouflfées- Ce défavaatage fit craindre 
è Amurat le hazard d’une bataille, ôc 
i’engagea à prendre un parti que la prur 
dencc n’aiirorifoit peut être pas, Pen-r 
jdant la nuit il part de fon camp avec 
peu de fuite, s’approche de l’armée des 
Rebelles, appelle à voix baflfe .quelques? 
uns des Officiers, & même des Soldats, 
i6c lorfqu’il croit qu’on peut l’entendre, 
il leur parle de la forte, » Avez- vous 
po donc perdu le fouvenir des bontés 
f> que j’ai toujours eues pour vous , 
9 P des travaux que nous avons effuyés 
8» enfemble , & des honneurs qui ont 
été la recompenfe de vos fèrvices ? 
{O Que ne devez- vous pas encore atten? 
9> dre de moi , fi comme je l’efpere , 
P vous rentrez dans le devoir dont 
P VOU5 vous êtes écartés ? Comment 
?» avez- vous pu abandonner votre 
P Souverain légitime , pour fuivre un 
tp jeune téméraire que rien n’a rendii 
ÿ pcpmmandablc , ^ue la ijahil’pa dpjPiJ 




&' Conjpifations en Turquie, 
i il s^eft rendu coupable envers fort 
* Seigneur & fon pere ? Votre égare-' 
» ment m’infpire plus de compaflîoni 
» que d’horreur. On vous a fans doute 



^ forcés à une révolte que vous déteff 
» teftez au, fond de votre âme , & qjue' 
^ je fuis prêt à oublier entièrement, erV 
» pardonnant même à votre Chef, à ce' 
» Prince qui malgré fon ingratitude eft' 
» toujours mon fils. - . 



Ge difcours produifît un effet dont’ 
le Sultan ne s’étoit peut - être pas' 
flatté. Une partie des rebelles palfâ 
aulTi-tôt dans le camp d’Amurat. Les? 



autres qui craigroient le jufte relfenri- 
ment de leur Souverain , & qui ne vou- 
loient cependant plus perfifter dan^ 
leur rébellion , allèrent chercher unf 



afyle hors des Etats du Sultan : de 
forte que les deux Princes virent bien-' 
rôt leur camp défcrt. ‘Alors la frayeur" 
s’empara de leur ame. Ils fe fauverenc 
promptement è DidimoticpieenThrace,' 
où les Grecs du parti d’Andronic , St 
lin petit nombre de Turcs fe firent un* 
honneur de les fuivre. 



Les deux Princes furent affiégés- 
dans la Place où ils venoient de fe re- 



tirer avec lé débris de leurs troupeSk 
ils fè défendirent d’abord avec beau(î 
■ ~ ' Hüi 



Digitized by Google 




^74 ■ Conjurations 

coup de réfolution. Mais les vivres 
leur ayant manqué, ils furent contraints 
de fe rendre. Amurat ne fongea plus 
alors qu’à fatisfaire fa vengeance. Il fit 
crever les yeux à fon fils qui en mou- 
rut quelques jours après. Tous les 
Grecs qui avoient trempé dans ce cora- 
plot , hirent précipités du haut d’une 
tour dans le fleuve qui baigne les murs 
de Didimotique. On les précipitoit 
deux à deux » & trois à trois, tandis 
qu’Amurat placé fous un fuperbe pa- 
villon qu’il avcût'fait tendre au milieu 
de fon camp , repailToit ces yeux de cef 
horrible fpeélacle. Le barbare Sultaa 
donna ordre que les Turcs qui avoient 
embrafle le parti du jeune Prince^ 
fulfent malfacrés par leurs plus prochea 
parens. De forte que les peres étoient 
contraints d’égorger leurs propres fils,- 
fous peine d’être mis au nombre des cou-; 
pables. Deux peres n’ayant pû fe ré- 
foudre à être les bourreaux de leura 
fils , furent poignardés avec euxl Pa-’ 
leologue auroit bien voulu pardonner 
à Andronic : mais le Sultan fit fouven'c 
PEmpereur de fa parole , & le força de 
faire crever les yeux au jeune Prince* 
On exécuta cet ordre avec moins de 
^violence qu’à Pégard du fils d’Amurat^ 
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de façon qu’Andronic dans- la fuite / 
recouvra en partie la vûe. 

La rébellion & la mort du-- jeun©' 
rririce Mufulman rendit plus chers æ 
Amurat les deuk autres fils qui lui ret- 
toient. Soliman l’aîné étoit un Prince' 
que fa douceur faifoit extrêmement 
aimer du peuple.* Bajazet le fécond y 
plus vif & plus agill'ant étoit adoré deS' 
gens de guerre , & le Sultan lui don- 
noit aufli la préférence dans fon cœur. 
Pendant la guerre qu’Amurat eut à 
•foutenir contre le Sultan deCaramanie,. 
le jeune Bajazet fit de fi belles adionsy 
& fe rendit fi- redoutable aux ennemis 

3 ue les Turcs le furnommerent le Fou- 
re, & ce furnom lui demeurâ.- Amu-’ 
rat marcha une féconde fois en Servie, 
dont il avoit fait mourir le Souverain , 
qu’on appelle Defpote. Bajazet ac- 
compagna fon pere dans cette expédi-' 
tion. Avant que de livrer bataille aux 
Serviens, on avertit Amurat de fe dé- 
fier de la perfidie de ces peuples. En' 
effet Cabilovift, Gentilhomme de Croa- 
tie , entreprit de venger la mort du 
Defpote. On donna le combat, & Amu- 
rat fut vainqueur. Tandis qu’il rece- 
voir les applaudiffemens militaires',- 

qpelques foldacs lui amenèrent Cabi*î 

^ * -- - , 
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lovift qu^on avoir trouvé parmi Taff 
morts , ôc qui demanda à être conduit 
au Sultan^, pour lui révéler , difoit-il , 
des fecrets de la derniere importance, 
‘AuflI-tôt le batailloa des Janiflaires. 
s’ouvre , Cabilovift s’approche , & dans 
le tems qu’il fe prollerne devant le Sul- 
tan , il tire un poignard de delTous là 
robe (a) & perce le cœur d’^Amurau 
Ce Prince tombe mort , & Cabilovift 
cft fur le champ malfacré par les fol- 
dats. 

Soliman qui étoit le fils aîné d’A-^ 
murât , devoir naturellement monter 
fur le Thrône ; mais outre qu’il étoLc 
demeuré à Andrinople , Bajazet foa 
frere qui fe trouvoit pour lors à la tête 
d’une armée vtélorieufe , & qui s’étoic 
acquis par fes exploits l’afFeélion & l’ef- 
time des foldats, vint facilement à bout 
de fe faire proclamer Sultan. Il ne 
s’agiflbit plus que de prévenir une 
guerre civile. Bajazet choifit un Chia- 
oux dont il connoilToit la fidélité , 



(a) C’eft deptiîs ce tems-là que perforine- 
n’aborde le Sultan , fans être conduit & temt 
rar-deflbus les bras par deux Capigis , qui 
font des Portiers du Palais*. 





6* Confpirations en Turquie, tjy^ 
le' charge d’un ordre fcellé du (ceau 
d’Amurat; qüi'prefcrivoit à Soliman de 
fe rendre inceflamment' auprès de fort 
pere , & fait partir* le courier pour An-- 
drinople avec une extrême diligence,'' 
Le Chiaoux ne perd pas un inftant. Il 
lè rend dans la Capitale de l'Empire , 
montré fes ordres , & prelTe le départ’ 
de Solimàm Celui - ci qui n’a pas le‘ 
moindre foüpçon de la- mort^ de fbn' 
peré , fe met en* route', arrivé fur' les 
frontières dé la-'Servié oà il trouve' 
l’armée rangée en bataille. Il demande^' 
où eft le Sultan 3 on le conduit à- la- 
tente de Bajazet. A peine" y eft-il en'->- 
tré , aué" quatre muets fe jettent ' fup’ 
lui & l'étranglent;.- ’ ■ 

Bajaiet devenu tiiaîttè dé l’ÈmjMré: 
par un irait d’injufticé & de cruauté,, 
dont les Princes Mufulmans ne fe font 
pas grand fcrûpule,-ne-fongca plus qu'à'* 
frtîsfeire la plus ardente de fes paflîons,-. 
qiii étoit l’envie dé conquérir. Il ajoû-- 
À à fort Empire les Etats qüé les Pria-- 
Ces Chrétiens avoient fondés eh Afie- 
pend'ant'les Croifades. Il n’épargna pas* 
plus les Princes Mahométans; Cinq- 
Souverains qui avoiéht leurs Etats -en* 
Gappadoce & en Mifniè , furent dé-* 
fouillés par cet ambitieux Sultan, qui- 

H V 
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pour envahir les Royaumes d’âutruî ;; 
ne prenoit d’autre prétexte que le droit 
de bienféance. Tous ces Princes dé- 
thônés, fe réfugièrent à la Cour de Ta- 
inerlan, Empereur des Tartares. 

Ce Monarque inftruit par l’adverfi- 
té , avoit appris à être doux & hu- 
main j fils d’^un fimple Payfan , il pafi* 
fa les premières années de fa vie à con- 
duire les troupeaux. Devenu dans la 
fuite le chef d’une troupe de brigands, 
le? forêts & les montagnes lui fervi- 
rent de retraite & d’afyle. Après 
avoir difeipliné fes foldats, il commen- 
ça à former des projets capables de 
fetisfaire la grandeur de fon ambition.. 
Toutes fes entreprifès furent fui vies 
des plus éçlatans fuccès. La Reine 
des Maflfagetes partagea avec lui fon- 
lit & fon Throne. Chaque année aiou» 
toit une nouvelle Couronne à fon Dia- 
dème. Joignant d fes conquêtes là bon- 
té & la juftice envers les peuples vain- 
cus , il fonda un Empire qui devint Ja- 
terreur de l’Afie. Tel étoit ce Prince' 
qui déclara la guerre à Bajazet , pour 
forcer le Sultan à rétablir les Princes 
JMabométansqu’il avoit déthrônés.Tout 
le monde fçait quel fut le fuccès de 
«ette expédition. Taœerlan vuinqueur^- 



& Confpiratlons en Turquie '. 
fît enfermer Bajazet dans une cage , & 
lë promena prefque par toute l’Afie 
dans cet état humiliànr. La fierté du 
Sultan Iui‘ attira un traitement fi dur.- 
Bien loin dé s’appliquer à fléchir l’Em- 
pereur Tarrare, il cherchoit àd’outra^ 
ger paf des reproches continuels fur la^ 
baflefle de fa naiflance. Tamerlan qui- 
p'arôiflbit déterminé à la ruine de l’Em-' 
pire Ottoman, fe vit contraint de re-' 
tourner dans fes Etats, que l’Empe- 
reur de la Chine menàçoit d’une inva-* 
fion prochaine. Bajazét craignant d’être’ 
tranfpoffé en Tartarie , aima mieux fe- 
donner la mort , que d’être expofé aux* 
ihfultes d’un peuple qu"il avoit tou-; 
jours méprifé. On prétend qu’il fe bri-' 
la la tête contre les barreaux de la çagè,> 
dans laquelle il' étoit renfermé' depuis» 
huit mois. 

Il y eut dés guerres fanglantes ehtfé- 
les fils de Bajazet pour la fücceflion à- 
l’Empire. Ifa que le droit d’aînefle ap-^- 
pelloit au' T-hroîie', foutint feS préteh-- 
tions les armes à la 'main. Dans une ba-* 
taillrqu’il livra auprès d’Andnnople ,'» • 
H fut vaincu & enfuite étranglé. Ma* 
fulmatr fon frere refta en‘ polfelfion du» 
Thrône , 8è ne fongea plus qü’â fuivrê* 
(bfl- penchant pour les plaifirs; mais if 

H'vj> 
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lut bientôt obligé de prendre les annéS^: 
contre Mufa Ton frere qui prétendoit à' 
l’Empire^ Les deux Princes mirent des 
armées en campagne , & ne tardèrent 
pas à en venir aux mains. La viéloire 
le déclara en faveur de Mufulman , Sc 
Ion rival fe fauva en Turquie. 

Le Siiltan après cette heureufe ex*- 
pédition , fe retira à Andrinople où if 
s’enfonça dans toutes fortes de volup- 
tés. Il fe rendit tellement odieux & 
inéprifable , que les Janilfaires indignés 
contre lui , partirent de l'on armée , & 
allèrent joindre Mufa qui étoit forti de 
fa retraite avec de nouvelles troupes. 
Le Sultan fe- voyant abandonné de 
prefque tous fes Sujets, réfolut de- fe 
feuver à Conftantinople, Quelques 
Turcs qui le rencontrèrent en chemin,, 
ié firent prifonnier, & lui coupèrent la 
.tête qu’ils portèrent à Mufà , fe flattant 
d’obtenir une bonne récompenfe ; mais 
ce Prince étonné d’un (peélacle impré- 
.vû , détourne la tête , & demande aux; 
meurtriers de fon frere, pourquoi ils 
. «nt ofé tremper leurs mains dans le 
Ikng Ottoman^^ Pour les punir d’une 
pareille audace, il les fait jçtter au feu.-^ 
La viéloire que venoit de. rempor- 
ter Mufa ; ne le rendit pas tranqui% 




6* Confpiratîons en Turquie. iP 
poflTeffeür du Thrône. Il trouva un en!»' 
nemi bien redoutable dans la perfonne 
de Mahomet fon frere. Celui - ci qui- 
étoit le quatrième fils de Bajazet , fe 
tenoit depuis quelque tems caché à 
Burfe , chez un .faileur de cordes de’ 
Luth. Ilforrit de fon afyle dans le temsî 
que fes deux (<z) freres fe difputoient^ 
l’Empire,, '& il fongea dès -lors à fe' 
frayer une route au Thrône. Quand il- 
vit que Mufa , dont il n’avoit pas favo 
rifé le parti-, étoit parvenu à l’Empire,, 
il fe retira chez le Sultan de Carama-- 
nie , attendant une occafioiv favorable- 
d’exécuter fes projets. 

Orcan (^) neveu de l’Empereur Turc,, 
parut auffi fur les rangs voulut en-* 
lever une couronne fur laquelle il pré-^^ 
lendoit avoir des droits légitimes. Ce* 
jeune Prince fut trahi & livré au Sul* 
tan qui le fit étrangler;- Pendant ce 
rems -là Mahomet fort de Caramanie 
avec une armée confidérable , arrive à 
Conftantinople où il trouve de puiflfans’ 
lècours ,,fe met en campagne, & fe dif» 
pofe à attaquer le Sultan. Les deux ar* 




' fa) Mnfîilraan & Mu(à; 

' Ib) U était fils de Murulmanii 
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rtiées étant en préfenœ dans ta plaine’ 
de Samokonu., l’Aga des Janiflaires 
^paflTe dans l’armée de Mahomet avec- 
tous fes foldats ^ il s’approche enfuite- 
.des tranchées du camp de l’Empereur, 
& exhorte les Spahis-(Æ) à- fuivre 
hexemple des Janiffaires. Le Sultan té- 
moin de cette audace-, fort de-fa tente, 
.court fur lui, & i’abbat d’un coup de' 
icimeterre. L'Ecuyer de l^Aga qui crai- 
-gnoit lui-même la colere du- Sultan, lui- 
, emporte la main d’un revers de fabre.- 
Mufa tout en fang , & jettant de grands' 
c-ris , retourne dans fon camp,. oh fon 
état, au lieu d’inlpirer de la compallion,.- 
.ne lui attire qiié du mépris: Ses foldats 
marchant devant lui en ordre de- ba-' 
taille , allèrent fe rendre à Mahomet.* 
Le malheureux Sultan cherche à fe fau- 
Ver , on le pourfuit , on le tire a demi- 
mort du fond' d’un marais , Sç on le- 
conduit a la tente de 'Mahomet-, où ir 
fut étranglé- fur le champ. 

Apres une guerre civile dé trèizé' 
années, l’Enapire Oi;toman difputé par<' 
cinq Princes , demeura au plus jeune 
d’entr^eux , à celui qui fembloit y- 
avoir moins de droit; mais qui cépèn- 



La Cavalerie Tur^e,' 
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ïant en éroit le plus digne. Ce nou^ 
veau Sultan raffermit la Monarchie que ' 
la chute de Bajazet , & les divifions de' 
les enfans avoient fort ébranlée. Brede- 
.din qui avoir été ( a) Kadiflesker fous- 
le régné precedent , entreprit d^exciter' 
des troubles dans TErhpire , croyant 
qu’il ne lui feroit pas iropoffible de- 
s’emparer d’un Thrônequi depuis quel- 
ques années étoit au premie.r occupant.- 
II s’attacha à Céduire les^peuples , &c 
pendant qu’un de fes domeftiques fei-r 
gnant d’être infpiré , prêchoit une nou-- 
.velle doélrine , le Maître fe- retira dans - 
.une forêt de Valaquie, oii fous les ap- 
parences- d’une vie auftere &-mortifiée^, 
il attiroit tous les habitans des Villes & 
des Bourgades, Tous fes difcours ten-- 
doient à prouver aux Mahométans que- 
le Ciel l’avoit envoyé pour les rendre- 
Heureux. Lorfqu’il les eut convaincus- 
de fa miflîon il commença: à les difci- 
pliner , & fortin enfuite de fes forêts 
avec une armée nombreufe. Mahomet' 
ne négligea point cette révolte.. Il ff t 
partir fes Capitaines les plus expérb 
mentés, & voulut que fon fils Amqrat' 
qui n’avoit encore que douze ans , fe- 

(f) Fremiei Magiftrat de- i’Empirej. T 
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ihît à leur tête. Le Kadiflesker vînt’aif- 
devanr des ennemis , & il fallut qu’une- 
feataille régulière décidât cette querel- 
le. Le jeune Prince trionipha, & le- 
Ghef des rebelles fur pendu en pré- 
sence de toute l’armée^ 

Quelque tems après il parut dans la^ 
Valaquie, un homme âgé dé plus dé 
■quarante arts, qui fè fit pafler pour 
•Muftâfà', fils aîné de Bajazet^Il Ibu- 
-tint hardiment qu’il- s’était héuréufe- 
menf fauvé de la bataille- d’Ancire ; ih 
‘ëjoutà que rédoutant Tes freres'qui s’é- 
toient emparés fucceflivefnent du Thrô-' 
Tie , il avoir gardé le filence dansfâ re- 
traité r'mais que le rnbtnèht étoit venu- 
où il dcvoit rentrer en poflfeflion d’une 
Couronne qui'lui appàrtenbit légitime- 
rtient. Quelques Princes appuyerènt les- 
prétentions de cet Impofteur. Plufieurs- 
Turcs-ou perfuadés- par fes raifons, oü‘ 
'mécontens du Gouvernement , fe ran-^ 
gerenrde fon parti. Le Sultan qui crai-' 
gnoit' les fuites d’une pareille impoftu-' 
rê, fe difpofa à fondre en Valaquiei 
Alors les proteéleurs de Muftafa- lui 
firent entendre que leurs forces feules 
ne’fuffifoient pas pour le placer fur le 
Thrône , & l’engagerent a prendre îe 
chemin- de ConSannnople ^ pour i®- 
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plorer l’aflîftance de l’Empereur Emma-' 
nuel. Muftapha partit avec le Duc de 
Smirne, & lorfqu’ils furent arrivés à 
Salonique , le Gouverneur les fit arrê- 
ter , & en donna avis à l’Eneipereur. Le 
Sultan de fon côté invertit Salonique^ 
& demande qu’on lui livre un Impos- 
teur qui troubloit le repos de l’Em- 
pire Ottoman. L’ordred’Emmanuel ar- 
riva fur ces entrefaites , & ce Prince 
défendit très-expreflTément de fe deflai- 
fir de Murtapha ; mais en même-tems 
l’Empereur Grec envoya des Ambalfa=- 
deurs au Sultan , qui l’aflurerent que 
Sa Majerté Impériale ne pouvoir livrer 
un homme qui avoir choifî fes Etats 
pour alÿle : mais qu’elle n’avoit garde 
de rompre l’alliance qu’ils avoient con- 
traélée enfemble , & qu’elle mettroit 
Murtapha hors d’état de rien entrepren- 
dre contre Sa HautelTe. En effet l’Im- 
porteur fut relégué à Lefbos, où il fut 
gardé avec beaucoup de précaution , St 
Mahomet convint de payer tous les anst 
une certaine fomme d’argent à l’Em- 
pereur , pour l’entretien d’un homme 
qui lui avok câufé pendant quelque 
tems de très- vives inquiétudes. 

Mahomet après un régné glorieux. ; 
nçuirut dans là force de fon âge , Sç 
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Jailfa l’Empire à Ton fils Amurat qui-' 
féfolut de marcher fur les traces de loa 
prédéceflfeur. Jean Paleologue, que foih 
pere Emmanuel venoit d’alTocier à l’Em* 
pire , voyant que la puiiTance desPrirv* 
ces Ottomans augmentoit tous les' 
.jours , tandis que celle des Grecs s’af- 
foiblilfoit de plus en plus , réfolut d’ex- 
citer des troubles dans les Etats du’ 
nouveau. Sultan. Pour y réuffir, il or- 
donna qu’on rendît la liberté au faux 
Muftapna , qu’on retenoit prifonnier 
•dans l’Ifle de Lelbos. Cet ordre fut 
exécuté , & Jean Paleologue excita' 
l’Impolleur à recouvrer l’héritage de 
fes ayeux , & lui offrit toutes fes forces* 
pour l'aider- à monter fur le ïhrône. 
JVIuftapha n’eut garde de refufer des' 
offres ff avantageufes. Il entre dans la= 
Thrace avec une armée aflfez confidér 
Table. Quantité de Turcs fe joignent à 
•lui. Il marche en diligence vers Andri- 
nople , eft reçu dans cette Ville , & 
.voit fournis à fes loix prefque tout ce- 
oue les. Turcs poflédoient en Eurôpei 
Il pafle enfuite en Afie pbur aller cher^ 
.cher Amurat. Celui-ci vient au-devant- 
de fon rival. Les deux armées fe trou-* 
vent en préfence auprès du Lac de La-* 
,podi^ Prefque tous les foldats 
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avoieric l'uivi i’Impofîear.i^abandonnern: 
& paflent dans le camp de Mahomet*. 
Muftapha fe voyant feul, & déjà faifi desr 
horreurs de la mort , court vers le ri- 
vage , ou il trouve des vaifleaux qui lè' 
tranfportent à Gallipoli. Le Sultan le 
pourfuit , fe rend maître de fa perfon- 
ne,le fait conduire à Andrinople , oùi. ' 
il fut pendu aux crenaux des murailles* 
Les Hiftoriens n^ont pû décider lî 
Muftapha étoit véritablement un Im- 
porteur ou un fils de Bajazet. 

Amurat après avoir régné glorieufe^ 
4Enent plufieurs années , réfolut d'abdi- 
quer l'Empire & de le cédera Maho^ 
met fon fils, qui n'étoit alors âgé quet 
jde quatorze ans. Lorfqu’il eut exé- 
cuté ce projet , il fe retira à Magnefîe 
pour y mener une vie douce & tran- 
quille. Le jeune Sultan mécontenta- 
bientôt fes Sujets par la dureté de fous 
Gouvernement , de forte que toutes- 
les puiflfances ennemies de l’Empire 
Ottoman ,ibngerent à profiter des cirr, 
confiances pour renverfer un Thrône 
qui n’étoit établi que fur des ufurpa-r 
fions. On s’allarme à Andrinople, & 
on croit que la jeunefle du Sultan ne- 
fuflît pas pour diflîper un fi terrible 
erageu Comme on. étoit iortruit que 
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pere commençoit à s’ennuyer’ dans Ù 
retraite, le Vifir lui écivit pour l’ert- 
gager à reprendre les rênes de l’Em*: 
pire. Amurat ne demandoit pasmieuxj 
Après avoir bien pris fes nnefures , il 
part fecrettement de Magnefie , & ar*^ 
tive à Andrinople. Le jeune Sultaft 
n’en fut informé que lorsqu’il n’étoit 
.plus maître de la Ville. Mahomet eut 
recours à la diffimulation , & fut le 
premier à féliciter fon pere de ce qu’il 
vouloir bien encore fe charger dtï 
Gouvernements 

• Les Turcs fe promirent de nouvel^; 
les viéloires fous la conduite d’Amurar,' 
& ce Sultan répondant à leur eftime , 
alla fe mettre a la tête de l’armée , & 
préfenta bataille à toutes les forces de 
la ligue qui avoir pour Chef Ladiflas/ 
Roi de Hongrie. Amurat fut vain-* 
queur, il retourna à Andrinople, & 
déclara qu’une vaine légcreté ne l’a- 
voit point déterminé à remonter fur le 
Thrône mais feulement les befoins 
prelfans de l’Empire. En même-tems 
11 quitte les ornemens Impériaux , les 
remet aux pieds de fon fils , &reprend 
k chemin de fa folitude. ' 

- Maho.met abufa comme auparavanc 

^ la pui^nce fouyeraine : ce qui déd- 
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termina lesMiniflresà folliciter enoorç 
Amurat ded^thrôncr pn fils. Le vieux* 
$ultany éroir tout aufli difpofé que la 
première fols ; n aïs il craignxjit le blâ- 
me d’irconftance que toute la terre lui 
donneroit , pour avoir deux fois aban-t 
donné & repris le Diadème, il appré-» 
hendoit d’ailleurs de trouver des obda^! 
clés delà part de Mahomet^que la révo-^ 
lution précédente devoir avoir rerda 
attentif (ijr toutes les démarche-: de fort 
pere. On le détermina enfin à palTer 
pardeffus toutes ces confidérations. Lç 
Vifir Calib Bacha qui conduifoit en-r 
core cette intrigue, propofa une par^ 
tie de chafle au jeune Sultan. Tandis 
que Mahomet fortoit d’Andrinople par 
yne porte , Amurat qui avoir quitté 
Magnelie avec un fecret & une dili- 
gence incroyable , y entroit par une 
autre, où il fut joint partous fes partir 
fans. Le peuple vit fon ancien maître 
avec joie. Amyrat alTcmble le Divan, 
& eft reconnu Empereur tout d’une 
voix. Mahomet n’a point d'autre parti 
à prendre que de venir s’hymilier der 
yant foi} pere, Amurat rembrafle, dfi 
lui déclare qu’il n’eft venu que pour 
partager avec lui le fardeau du ôou- 
Jcemewent? Eo e^çt il nç voulut ^oi^i 
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qu’il quittât le titre de Sultan , ni lei 
•ornemens Impériaux. Mahomet, pour 
ne point donner d’ombrage à fonpere, 
demanda & obtint la permiffion de £s 
retirer à Magnefie , où il pafla quatre 
ans dans une molle oiliveté , ne s’occu- 

Î iant que de la chafle & des plaifîrs de 
a table. 

Amuratqui vouloir rendre fon fils 
digne de l’Empire & le faire connoître 
aux foldats , le manda à Andrinople , 
& le conduifit à l’armée, où il fut reçu 
avec de grands témoignages de joie & 
d’eftime. Quoique Mahomet ne fût 
alors âgé que de dix-huit ans , on pré- 
voyoit déjà qu’il fe lîgnaleroit dans Je 
métier de la guerre. En attendant la 
faifon propre à fe mettre en campagne, 
il fe rendit fecrettement à Conftanti- 
nople. Ce fut moins la curiofité qui le 
détermina à faire ce voyage que le dé- 
lit de s’exciter à la conquête d'une 
Ville qui paflbit pour la première du 
monde. ’ 

. Au commencement du Printeras, il 
accompagna fen pere en Hongrie , Sc 
le fuivit dans toutes fes expéditions. 
Enfin Amurat par fa mort , laifla Ma- 
homet polTefleur d’un Thrbne , d’où il 
Be craignit plus d’être renverfé. Alori 
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^’ambition^’empara tpcalement du coeur 
de ce jeune Prince. Il afpiroit au fur- 
nom de Grand, ôc afti-éloit: de reflem- 
bler à Alexandre ^u’il fe prpmettoic 
d’imiter par la .conquête de toute la 
terre. Sa première expédition fut le 
liège de Confiantinople. Il partit pour 
jCette entreprife avec quatre cens mille 
combattans, & avec une flotte qui cou- 
yroit toute la mer de Marmora. L’U- 
nivers fut attentif à ce grand événe- 
ment, & tous les peuples eurent les 
,yeux attachés fur le Prince Turc & fur 
l'Empereur Grec. Ils ne firent rien l’un 
& l’autre qui ne contribuât à leur at- 
tirer l’eftime & l’admiration de toute la 
Terre. Si Mahomet fe précipita mille 
fois dans les plus effroyables dangers , 
.Çonftantin {a) ne fç défendit pas avec 
moins de courage. Enfin après cin- 
quante jours du liège le plus rude qui 
, eût peut-être été jamais foutenu , le 
grand nombre accabla la valeur , le 
Sultan faerifia cinquante mille hommes 
au fuccès de fon entreprife. Gonflanti- 
nople fut emportée d’aflaut, & l’Em- 
pereur.Grec y perdit la vie ; heureu^f 
de n’avoir pas furvécu à la perte de for» 
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Empke ! Après un maflacre effroyàbte,’ 
JVlahoraet demeura paifible poireflcur 
cette importante conquête. 

La prife de Conflantinopie rehaufTa 
tellement le cœur de Mahomet qu’il fe 
confirma dans 1 idée chimérique de con- 
quérir toute la Terre. Il venoit de dé- 
buter d’une maniéré brillante ; car- 
Conftantinople étoitla plus grande, la- 
plus riche, la plus belles la plus forte 
Ville qu'il y eût alors dans le mondes- 
Mahomet en fit laîCapitale de fon EmpU 
re.Ce Prince fut vaincu au milieu de fa 
vidoire.üne jeune Grecque , nommée 
Irene, captiva le cœur du Sultan , & 
parut avoir pour lui une paflîon réci- 
proque. L’amour changea totalement 
Mahomet. Son ardeur pour la gloire 
fe ralentiflfoit de jour en jour , & il le 
repofoit fur fes Miniftres du foin des 
plus importantes affaires. Lorfqu’il s’a- • 
gilfoit d’aller fe mettre à la tête de fes 
troupes , il diftéroit fon départ le plus 
long-tems qu’il étoit poflîMe , & re- 
venoit toujours au commencement de 
l’automne, 

Getre conduite excita les murmures 
ides Janiflaires. Muftapha Bacha eut le 
courage de repré enter au Sultan que- 
les foldats étoient Indignés de voir. 

leux 
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leur maître languir entre les bras d’une 
femme, au lieu d’exécuter les nobles 
projets qu’il avoit formés au commen- 
^ cernent de fon régné. « Je te pardonne 
» ton audace , dit le Sultan au Bacha ; 
» aye foin que les Janift'aires foient de- 
aï main rangés en bataille. Après avoir 
donné cet ordre , jMahomet va trouver 
Irene , lui témoigne plus de tendrelfe 
que jamais , &c pafle toute la nuit avec 
elle. Il lui ordonne le lendemain de 
prendre tout ce qu’elle croit de plus 
beaux ornemens, & quand il la vit dans 
l’état qu’il fouhaitcit , il la prend par la 
main,& la conduit lui-même dans le 
lieu oîi les troupes étoient aflémblées. 
Peu de gens avoient vu Irene : lorf- 
qu’elle parut, fa beauté fit la plus forte 
impremon fur tous les fpeélateurs. « Eh 
X bien ! leur dit Mahomet , la Nature a- 
» t-elle produit jamais un ouvrage plus 
X accompli. Le Sultan n’eut pour répon- 
fe qu’un cri d’applaudiflement. Les 
principaux Officiers fe jettent aux 
pieds de leur Maître , l’alTurent qu’I- 
rene eft l’ornement de l’Empire , & 
qu’il peut l’aimer éternellement fans 
que fa gloire en fuit ternie. » C’eft 
» pourtant après cette gloire, repartit 
» le Sultan avec un ton furieux, que 
Tome FI, I 
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3» j’ai' foupirç toute ma vie ; c*eft elle 
?» feule que j’j^i eu continuellement de- 
sejvant les yeux. JVi appris que vou« 
3> blâmiez mes amours, fçachez aujour- 
» d’hui que votre Empereur eft non- 
a> feulement le maître de l’lJniveTS,mai$ 
3» qu’il l’eft encore de Ipi-même A pei- 
ne eut - il fini ces paroles , qu’il prend 
îrene par les cheveux , & lui aboat la 
têted’im coup de cimeterre ; tel fut le 
fàcrifice que ^ t Mahomet à cette gloi- 
re pour laquelle il étoit fi paifionhé. Il 
,courut enluire oublier la mort d’Irene 
^ar les plus rapides conquêtes. 

■ Athènes , cette Ville fameufe, qui 
;jvoit été fi long - tems l’alyle des 
fciences des Arts, paifa fous la do«- 
luination des barbares Mufolmans, 
Prefque toute la Grece fut bientôt af- 
iüjettie. Il nV eut que l’Empire de 
Trebifonde & le Royaume de Sparte, 
qui défendirent encore quelqi^e tems 
leur liberté -, mais enfin ce.s deux Puif- 
i'ances furent contraintes de fe fou-r 
mettre. Mahomet i raina à fa fijjte Da^ 
vid Comnene, Empereur de Trebi- 
fonde , & le rrajta lui toute fa fa- 
mille comme de y ils efclaves. Le Sul- 
tan ayant içu que fon prifonnier entr^ 
tenoit des intelligences avec la Gopr 
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tîe Perfe , lui^éclara qu’il n’avoit point 
d’autre moyen pour fauver fes jours , 
que de prendre le Turban. Comnenefe 
fouvenant qu’il avoir dté Empereur , 
répondit qu’il étoit prêt à mourir. 
Aufli- tôt on le traîne dans un champ 
hors de Condantinople avec les fîx aî- 
nés de lès fils . II vit le fabre levé fur 
leur tête fans s’ébranler. Il ne lui échap- 
pa pas le moindre murmure. Les jeu- 
nes Princes moururent généreufement, 
& leur pere les fuivit avec le feul re- 
gret de laiflèr au pouvoir de lès enne- 
mis un fils âgé d’un an , & une fille 
qui en avoir quatre. On expofa les 
corps de ces Princes aux oifeaux car- 
naciers , & il fut défendu , fous peine 
de la vie , de leur donner la fépulture. 
Cependant l’Epoulè de Comnene étant 
accompagnée de quelques filles qui 
bravoient la mort aulfî - bien qu’elle 
fe rendit au lieu oh étoient les cadavres 
de fon mari & de fes enfans , les arro • 
fa de fes larmes , & leur rendît les der- 
niers devoirs. Le Sultan , tout barbare 
qu’il étoit , n’ofa la punir : mais cette 
Princelfe mourut bientôt de douleur. 

Tout cédoit devant le fierMahomet, 
Sc fon Empire s’étendoit déjà des fronf* 
tiercs’ de la Ferfe à celles de la Hon- 

lij 
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grie. Il attaqua l’Ifle de Leftos & s’en 
rendit maître. Il conclut tant de mépris 
pour celui qui en avoit été Roi (a), 
qu’il lui fit couper la tête , quoique ce 
llche Lefbien le fut fait Mahométan,. 
pour fauyer fit vie , Mahomet fatigué 
de tant d’expéditions militaires, voulut 
goûter quelque repos dansfon ferrailon 
il s’attacha a h leéiure , à la peinture 
& à l’agriculture. Il trouva jufques dans 
ces occupations paifibles de quoi fatis-, 
faire Ton caraélere pruel. Un Icoglan 
s’avife un jour de manger quelques conr 
cpmbres dans les jardins du Serrail, 
Mahomet ne fçachanr à qui il doit s’eq 
prendre , appelle tgus les Icoglans , & 
ta'it ouvrir (ucçelTivement le ventre (h) , 
à plufieurs , jufqu’à ce qu’on eût trou- 
yp le coapablç. Belino fameux Peintre 
Vénitien, fut mandé à Conflantinopl^ 
pour y exercer fes talçnsi Mahomet, qui 
étoit çpnnoifléur , admira' les ouvrages 
de cet Artifie , & fur- tout un tableau 
qui repréfentpit la décolation de Sainp 



r ' ' V - > '! . — — ■ -'V - . 

' (p.) Pnrcc qu’il ne s’ctoit pas défendu. 

(à) Quelques-uns prétendent qu’on trou*- 
ra le concombre dans le ventie du premier» 
d 'autres foutiennent que ce fut dans le ventrç 
du , & mcmp du «^uatgriiéme. , 
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Jean - Baptifte. Le Sultan trouva ce- 
pendant quelques défauts dans la paf-^ 
tie du cou qui étoit relié à la tête ; 
pour en convaincre le Peintre , il fit 
couper le cou à un elclave , & prouva 
la juftelTe de fon obfervation. 

Tant de viéloires remportées pat 
Mahomet , lui firent donner par feà 
Sujets le furnom de Grand.* Ce titré 
qu’il ne méritoit que parce qu’on fe 
conféré ordinairement aux deftru6lem'« 
du genre humain , fervit à enflammer 
de plus en plus l’ambition de Mahomet': 
il attaqua le Sultan de Caramanie, & 
lui enleva plufieursPlaces.il revint en- 
fuite à Conftantinople , laiflànt à la tê- 
te de l’armée Mullapha fon fécond fils‘. 
Ce jeune Prince qui ne cherchoit que 
l’occafion d’acquérir de la gloire , & de 
gagner le coeur des gens de guerre , 
acheva la conquête de la Caramaniei 
Chaque année ajoutoit un Royaume 
aux Etats de Mahomet. Celui dé 
Negrepont fut conquis fur les Véni- 
tiens , quoiqu’il eût été défendu avec 
courage par le proteéleur Erizzo. Ce- 
lui- ci ne rendit la Citadelle qu’à condi- 
tion qu’il auroit la tête fauve ; mais le 
Sultaa interprétant cette promefle, pré-? 
tendit que les flancs n’y étoient paÿ 
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compris , & fit fcier le Prov éditeur par 

le milieu du corps. 

Mahomet avoit déclaré la guerre 
aux Perfans. Il en confia le loin à 
fon fîls. Muflapha qui s’attachant à 
répondre aux idées qu’on avoit con- 
nues de lui , n’oublioit rien de tout ce 
qui pouvoit contribuer au fuccès des 
armes Ottomanes. Ce jeune Prince 
entre en Perfe, y fait de grands rava^- 
ges , & remporte une viélcwre éclatan- 
te. Mahomet eft tranfporté de joie en 
apprenant cette nouvelle ;il va joindre 
avec de nouvelles troupes le vainqueur 
des Perfans , emmene avec lui Bajazet 
fon fils aîné , & laifle à Conflantinople 
le jeune Zizim fon troifiéme fils, après 
lui avoir établi un Confeil pour régler 
les affaires les plus prenantes. Le Sul*. 
tan part avec trois cens mille hommes; 
s’enfonce dans des déferts par des che- 
mins impraticables , & oà l’eau man- 
quoit abfolument. Il employa qua- 
rante jours à traverfer ees af&eufes fo- 
litudes. Pendaint tout ce tems - là on 
n’entend point parler de lui , & le 
bruit fe répand qu’il a péri dans les fa- 
bles a vec les deux Princes fes fils & fon 
armée entière. Cette nouvelle fe cou- 
enne à Conflantinople ^ de Zizim qui 




' & ConJjjirathns en Iturquie, ipp 
la fouhaitoit peut-être, y ajoute foi& 
prend aufli-tôt îe titre de Sultan. Mah<y- 
met apprend au milieu de la Perfe que 
fon fils eft monté fur le Throne #>& dans 
fon premier tranfport , il eft prêt d’en^* 
Voyer le fatal cordo^n à ce jeune Prince;- 
ûn mouvement de tendfeue ayant com- 
battu fa colere, il fe contente d’ordon- 
ner qu’on étrangle les Bacbas qui com- 
pofent le Confeil du jeune Prince.'Cec 
ordre fut exécuté , & Zizim fe hâte de 
quitter l’autorité fouveraine qui avoic 
penfé lui être fi funefte. 

Enfin l’arniée Ottomane arrive fur 
•les bords de l’Euphrate , où Uzum- 
«aflan , Sophi de Perfe , l’attendoit avec 
une armée à peu près éj^ale. Mahomet 
paroît au milieu de fes deux fils ; on 
en vient aux mains, & on combat de 

} )art & d’autre avec beaucoup de va- 
eur : mais les Perfans avoient l’avantage 
du lieu, & Mahomet après avoir perdu 
cinquante mille hommes, eft obligé de 
céder la viéloire. Uzum-cailàn pourfuit 
les Turcs , & les joint auprès de Tre- 
bifonde, la honte & le délefpoir d’avoir 
dté vaincus, fournit de nouvelles forces 
aux Ottomans. Oti donne tme fécondé 



bataille. Muftapha enfonce les elcadrons 
«nnemisy& leur arrache toute la gloiae 

I iv. 
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qu’ils venoienc d’acquérir. Bajazet pouf- 
fé d’une généreufe émulation fe diftin- 
gueauflî, mais beaucoup moins que 
fon frere. Enfin les Perfans cedent le 
champ de bataille, & Muftapha ena- 

f )orté par fon courage pourfuit bien 
oin les fuyards. Son abfence caufe les 
plus vives inquiétudes à Mahomet ^ 
mais ce fils fi tendrement aimé , repa- 
roît tout couvert de fang & de pouf- 
fiere. Son pere l’accable de careUes & 
lui prodigue les éloges les plus flat- 
teurs. On voit que l’expédition de 
Perfe eut une fin plus heureufe que les 
commencemens ne fembloient le pro- 
mettre : mais le Sultan qui ne voulut 
plus fe commettre avec la fortune , 
tourna fes armes d’un autre côté. 

La gloire que venoit d’acquerlr 
Muftapha ,1a prédileélion que fon pere 
avoir pour lui , l’afFeclion que lui por- 
toient fes foldats , tout fembloit annon- 
cer à ce jeune Prince qu’il feroit un 
jour aflîs fur le Throne des Ottomans 
au préjudice d’un frere aîné, dont les 
qualités étoient plus eftimables , mais 
beaucoup moins brillantes. Une folie 
paflîon renverfa tous ces beaux projets 
oe grandeur. Muftapha devint amou- 
l^eux de la femme d’Achmef Bacha qui 




(f Confpiratiom en Turquie. 2ôt 
s’étoit élevé aux premiers emplois , au- 
tant par fon (a) efprit que par fa va- 
leur. Le jeune prince n’ayant pû ré- 
duire cette femme, la viola. Achmet en 
porta fes plaintes au Sultan , qui répon- 
dit d’abord d’une maniéré fort dure au 
mari outragé : mais Mahomet venant 
enfuite à réfléchir fur l’adion de Müf- 
tapha, n’envifagea plus fon fils que 
comme un Prince ambitieux qui s’ima- 
ginoit déjà être placé fur le Thrône , 
& qui pourroit bien ne pas attendre ta 
mort de fon pere pour y parvenir. Ces 
réflexions agitçrent le cœur du Sultan 
pendant trois jours , la tendreffe com- 
battant les réfolutions funeftes que la 
colere didoit. Cette derniere paifiôn 
l’emporta , & fur la fin du troifiénïe 
Jour, Mahomet envoya étrangler fon 



(a) On dit que lorfqu’ Achmet n’ctoit en- 
core que fimple Janiiïaire, le Sultan lui de- 
manda quelle marque pouvoir mieux faire 
connoître la puiffance d’un Souverain. »C’eft 
Si répondit Acmet, en failànt tout-à-coup d’ûa 
a» malheureux un grand Seigneur , ou d’rtn 
s> grand Seigneur un malheureux. »> Cette ré- 
ponfe p ut au Sultan’, & voulant convaincre 
îur le champ Achmet de fapuiflance , il le fît 
Seraskier , qui eft un des principaux emplois 
>de l’armée chez les Tuicsi ' 

Iv 
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fils. Muflapha fur pleurë de tous let 
gens de guerre , & route leur inclina- 
tion (e tourna vers 2^zim qui reiTemt 
bloit par ces qualités au -eune Prince 
qu’on venoit de faire mourir. 

Le Sultan avoir toi»jours refprit oc- 
cupé des plus vaftes projets II forma 
le deir in de conquérir Rhodes qui ap- 
partenoit alors à ces Religieux militai- 
res fi cor r.us fous le nom de Chevaliers 
de Maire. 11 avoir aufii réfola d’aller 
prendre dans Rome la Couronne Im- 
périale. Le fiiccès de ces deux entre- 
prifes auroit effacé ap jugement de 
Mahomet la gloire de tous les autres 
exploits. Il fit donc afiîéger 'Rhodes 
avec toutes les forces de fEmpire Ot- 
toman; mais le grand Maître d’Aubufi- 
.fbn fe défendit avec tant de bravoure, 
que Mifach Bacha qui avoir eu la con- 
duite de ce fiége , fut contraint de le 
lever après avoir perdu quarante mille 
hommes. La fécondé entreprife de Ma- 
homet eut de plus beaux commence- 
mens. Achmet Bacha fe rendit maître 
d’0.rante,& parla prife de cette Ville, 
ouvrit aux Turcs le chenân dTtalie. 
Le Sultan réfolut de paffer en Europe 
pour profiter de cette conquête. Il par- 
tit avec des troupes (oroûtiUbies » auxf 
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comme il n'étoit encore qu’à une jour- 
née de Conftantinople , il tomba dan- 
^ereufcment malade, li reconnut qu’il 
fa L)it mourir , & pendant des derniers 
jours de fa vie, il ne fut agité que par 
fon ambition. Il fe plaigmi.du mauvais 
fuccès qu’il avoit eu devant Rhodes , 
•& maudit cette Ifle jutqu’a trois fois., 
comme pour exciter fes fucct ifeurs à 
en tirer vengeance. Il mourut enfin le 
3 de Mai 148 1 , âgé de cinquante & 
UB an , après avoir ordonné qu’on mît 
cette épitaphe fur fon tomb.au. 

Il voulm, prendre Rhodes dompter 
^Italie. Bajazec & ^zimd'e difputerent 
i’Empire après la mort de leur pere; 
mais enfin le premier refia en poflcflion 
du Thrône , Zizim fut contraint pour 
mettre fes jours en fiàreté, de chercher 
4in afyle chez les plus grands tennemi^ 
des Turcs , je veu^ dire les Chevaliers 
de Rhodes. Il paffa enfuite en Francq, 
(æ)& de- là en i^b) Italie,, efperant 



(a) Ch ^rles VIII. Roi de France, tjui avoît 
ibrméie projet de paflèr dans la prece St. 
d’en chalier les O:tomans_, réfolut de.fe l'er- 
vir de & de i’oppofer d 

{b) Alexandre VI. fi connu par les hoT’- 
teuis de Ton Tomiâcat , négocia avec ^Bapr 

1 vj 
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toujours que les Princes Chrétiens lûi 
aideroient à monter fur le Thrône» 
Après s’être donné en fpeftacle à l’Eu- 
rope , & avoir pafle quatorze ans dans 
l’infortune , il mourut à Terracine. La 
mort de ce Prince permit à Bajazet de 
fe livrer fans inquiétude à i’oHiveté & 
à l’étude , fes deux paflîons favorites. 
Il fuyoit le tumulte des armes &: l’em- 
barras des affaires , dont il laiffoit tout 
le foin à fes Miniftres. La Philofophie 
faifoit fes plus cheres délices, & il aimoit 
la compagnie des Sçavans. La bonne 
chere étoit auflî un de fes principaux 
plaifirs. C’étoit outre cela un Prince 
libéral, dont les mœurs étoient fort ré- 
•glées , & qui haiffoit mortellement 
l’injuftice. Bajazet auroit été adoré 
dans un pays où les Souverains ne font 
pas confifter la gloire à ravager 1 Uni- 
vers, mais à gouverner paiiiblement 
les peuples qui leur font fournis. AulH 
l’Empire des Turcs ne s’accrut point 
fous fon régné , quoiqu’il fe prélentat 



iet , & s’engagea de retenir Zizim , & d’em-» 
pêcher qu’aucun Prince Chrétien ne l’em- 
ployât contre les Turcs , moyennant une 
grolfe penfion que le grand Seigneur payoit 
au peuple. 
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des occafions favorables de rétendre. 

. Ce Prince voulant paflerfa vieillelîè 
en repos , réfolut d’abdiquer l’Empire 
en faveur d’Achmet fon fils aîné. Les 
•Janiflaires qui ne confidéroient pas 
beaucoup celui qu’on leur deftinoic 
pour Maître , l’envoyerent cependant 
laluer, & lui demandèrent de combien 
il rehaulTeroit leur folde à fon avène- 
ment auThrône. Achmet répondit avec 
fierté , qu’il ne fçavott point acheter un 
Empire. Cette réponfe acheva de le 
rendre odieux aux JanilTaires. Selim-, 
un des autres fils du Sultan, fit alors 
des démarches pour lui fuccéder : il le- 
va des troupes, & fe mit en état d’u- 
furper l’Empire. On vit le pere & le 
fils armés l’un contre l’autre ; & ce qui 
eft fans exemple , c’eft que les foldats 
'de Bajazet étoient prévenus en faveur 
de Selim, & auroient tout facrifié pour 
•le voir fur le Thrône. Cependant lorf- 
qu’jls envifagerent l’état pitoyable de 
l'Empereur qui mettoit en eux feuls 
toute l’efpérance de fa vie & de la 
fortune , ils fe trouvèrent animés par 
un tel fentiment d’honneur , qu’ils fe 
propoferent de mourir, en défendant 
leur Souverain. La bataille devint donc^ 
opiniâtre de fanglante. Les foldats. dç 
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Selim fe regardant comme des rcbelle^ir 
& n’attendant ., s’ils étoient vaincus , 
que les plus cruels fupplices, fe batti- 
rent avec toute l’impétuofité que la 
raçfe & le défefpoir peuvent infpirer. 
C^ux deBajazet au contraire excités 
par leur devoir , mettoient en ufage 
avec beaucoup de fang froid, tout ce 
que l’arc '& rexpérience leur avoient 
appris. Selim, fut trois fois fur le point 
de vaincre ; autant de fois les Janiilài- 
res tournant les )eux vers le Suittn , 
& le voyant couché trillemem.(a) dans 
fon chariot, attendant pour ainlidire;, 
que fon fils vînt trancher fes jours , fen- 
tirent r nouvelLr leur force , & com- 
battirent avec plus de .vigueur. Enfin 
le véritable courage triompha de la fu- 
reur & du défefpoir, après -(t) un comr 
bar de huit heures , Selim fut vaincu,, 
& ne vit plus de relTource que dans urïe 
prompte fuite. On ne iit .de quartier .à 



(æ) Bajazet qui étoit alors tourmenté par 
une goûte cruelie , relia dans un chariot pen- 
<]nn: ie combat , implorant ralllll.ince dp 
Dieu & eu grand Prophète , abandonnant la 
defiinée à la Providence. 

(b Ce combat le donna à Vizen entre 
Andrinopie de Cünftaoün»|»le» 
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perfonne : tout fut msiTacrë. 

Selim qui montoit un excellent che- 
val , court à toute bride julqu’au Vil- 
lage de Midie fur les bords de la mer 
noire , cùi le hazard lui fait rencontrer 
une barque qui le tranfporte k Cafa : ne 
fe trouvant pas encore en lÛieté dans 
cette Ville , il paflfe en Tartarie , 8c 
lorsque fa crainte eft un peu diflipée , 
il retourne à Trebifonde. Cependant 
Bajazet voulant profiter de fa viéloire 
pour mettre fon fils Achmet fur leThrô- 
ne , alTemble le Divan, ôt fait jurer tous 
les Bachas qu’ils le féconderont de tout 
leur pouvoir. On fonde à ce lujet les 
JanilTaires qui n’ëcoutent qu’avec fré- 
mifit-mem le nom d’Achmet, On pro- 
pofe au Sultan d’inftaller ce Prince 
ma gré eux. Le bruit de cette réfolu- 
tion parvient aux Janiflàires indignés, 
de ce qu’on veut leur donner un maître 
qui commencera fon régné par leur 
lupplice , ils courent aux armes , ôc 
-rempliflent la Ville deolameurs Ertfuite 
ils invtflifltnt le ferrail , appellant le 
Sultan r haute voix . & menacent d’en- 
foncer les portes , “fi on refufe de les 
ouvrir. 

Bajazet é^nné de leur audare , ne 
fsait d’aboxd quel pardi prendre j mah’ 
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dans la crainte qu’ils ne perdent en- 
tièrement le refpeél, il commande que 
le l'errail leur foit ouvert. Ils entrent 
avec impétuofité dans la chambre du 
Sultan. Bajai^et rappelle en ce moment 
toute la grandeur de Ton ame , & leur 
parle avec cette fierté que la dignité 
de Ton rang autorife. Tous ces rebelles 
s’écrient qu’ils ont befoin d’un Chef 
qui puilTe les conduire au combat. Un 
Janifl'aire plu hardi que les autres s’a- 
vance, ôe-repréfente au Sultan qu’on 
laiflfe les Chrétiens en repos , que la 
Majedé de l’Empire s’avilit, que Sa 
HautelTe accablée d’âge & de maladies 
n’eft plus en état de les conduire. Le 
Sultan outré de douleur, leur deman- 
de avec indignation quel Empereur ils 
veulent choifir. Mille cris confus lui 
répondent qu’ils n’en veulent point 
d’autre que lui , & jurent qu’ils lui 
obéiront jufqu’àla mort ; mais ils veu- 
lent en même-tems un Général' dont 
ils puilTent fuivre l’exemple. Le Sultan 
voit bien que leur choix regarde Se- 
lim , & tâche de le faire tomber fur 
Achmet.Il leur propofe fucceffivement 
plufieurs Bachas, & s’ofTre de fe met- 
tre lui-même à leur tête } mais ils nç 
txouvent aucun de fes Capitaines di-: 
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çnes de les commander , & ils ajoutent 
qu’à Ton égard , la vieilleflfe & les infir- 
mités l’ont mis hors d’état d’être leur 
conduéleur. » Je me ferai traîner dans 
» un chariot, répliqua l’Empereur. Le 
a» corps n’eft pas fi néceflaire dans un 
» Chef que l’efprit & le jugement. 
Mais un Aga lui repartit qu’ils vou- 
loient un Général dont ils pufTent imi- 
ter la valeur , & fuivre les glorieux 
exemples. 

Alors Bajazet irrité , s’emporta 
contr’eux , leur reprocha leur ingrati- 
tude & leur infidélité, & pafiant tout- 
i'Coup de la colere à la douceur , il 
leur nomma Achroet pour Général. Leur 
fureur redoubla dans cet infiant. Ils fe 
récrièrent qu’Achmet ne reflfembloit à 
fon pere que par le corps ; que ce n’é- 
toit qu’une mafTe de chair , fans cœur 
& fans efprit. De ce portrait odieux , 
ils vinrent à celui de Selim fans néan- 
moins prononcer fon nom. Ils ajoutè- 
rent qu’il leur falloir un Chef plein de 
feu , qui ne refpirât que la guerre , & 
qui fçût en même-tems infpirer du ref- 
peéf à fes foldats , & faire trembler fes 
ennemis. Le Sultan pénétré de douleur» 
s’écria: = Eh bien ! quel eft donc ce Chef 
3 » que vous délirez avec tant d’ardeur 
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Auflî tôt mille voix rëpondeftt , SuUaït 
Selim, Sultan Sdim. Un Aga ajoura 
que lui feul étoit digne de commander 
ies armées d’un fi grand Empire. 

Baja2et fe retira en foupirant dans» 
•une chambre voifine avec fes princi- 
paux Miniftres. Quelques-uns d’entre 
eux remontrèrent à Sa Hautetie qu’U 
-falloit céder i la néceflité. Le Sultan 
répondit : » Je vous afl&ire , mes amis,- 
» que je ne puis me réfoudre à abatir 
.a» donner l’Empire avec tant de lâcheté. 
LesBachas n’infifterent plus ,• mais ils 
firent leurs adieux au Sultan, étant fûr% 
difoient-ils , que ces rebelles alloient 
Jes mettre en pièces au fortir du Palais* 
» Eh quoi ! répliqua le Sultan, en vour 
w droient'ils à ma vie ? non , répondit 
-» un des Bachas ; mais fois certain qu’a- 
» vec les crocs de leurs hallebardes , ils 
O» t’arracheront du Thrône. Ces paroles 
épouvantèrent Bajazet. Il fortit pour 
•fis montrer aux rebelles , & leur dit 
qu’il nommoii Selim pour leurGénéral* 
Les Janiflfaires pleins de joie , deman- 
dèrent que le Mandement impérial en 
iut dreilé fur le champ, & aufîi tôt 
qu’on leur en eût livré l’expédition , ils 
ajoutèrent qu’il falloit encore remettre 
les tbréfers de l’Empire encre les mains 
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de leur Chef. Le Sultan perdit patience 
à cette propofition. » Il faut donc, 
» s’écria -t- il , que je cede l’Empire, 
» puifqu’il eft impoflîble de le confer- 
» ver, fans les thréforsqui en maintienc 
3» nent la Majefté. Il refufa avec fer- 
meté de confentir à leur demande , 
mais un Spahi s’étant avancé fierement, 
lui dit : » Ces thréfors ne t’apparrien- 
» nent point, ils font à nous ; c’eft le 
» prix de notre fang, & lî tu continues 
î* de nous les refufer , nous fçaurons 
» non-feulement te les arracher , mais 
» encore & l’Empire & la vie. Des 
menaces & des cris effroyables accom^ 
pagnerent ce difcours 5 & Bajazet con- 
nut enfin que le terme de Ion régné 
étoit arrivé. Il prit fon parti fur le 
champ , & fit remettre les clefs du 
thréfor à l’Aga des Janiflaires. Alors 
les applaudilfemens & les cris de joie 
fuccederent aux plaintes & aux me- 
naces. On n’entendit par toute la Ville 
que cette proclamation , langue & heu- 
reufe vie à Sultan Selim. Tout rcten- 
tilToit de fes éloges. On dépêcha cou- 
riers fur couriers au-devant de ce Prin- 
ce, & la moitié de l’armée s’avança en 
Afie pour le recevoir. 

Bajazet écrivit à fon fils Achmet tou^ 



Digilized by Google 




1 2 Conjurations 

ce qui venoit de fe pafTer , & accomr 
pagnafa lettre de ce qui lui reftoit d’or 
& d’argent. Achmet partit pour fon 
Gouvernement avec ces triftes nou- 
velles. Corcut (a) un de Tes freres, qui 
venoit d’apprendre que le Sultan avoir 
formt^ le deflein d’abdiquer l’Empire , 
jugea à propos de venir à Conftanti- 
nople; il rencontra Achmet quilhaiT- 
foit mortellement, lattaqua , le mit en 
fuite, &c lui enleva l’argent que-Baja- 
Zet lui avoir envoyé. Corcut continua 
Ibn voyage , laiflTa fes troupes en Afie, 
& arriva à Conftantinople. Les Janif- 
faires qui avoient conçu pour ce jeune 
Prince plus d’amitié que d’eflime, par- 
ce qu’ils le regardoient comme un Phi- 
lofophe , vinrent lui baifer les mains. 
Mais Bajazet s’imaginant qu’il venoit 
pour renouveller les troubles , lui or- 



■ (a) Corcut àvoit été tendrement aimé de 
fon ayeul Mahomet II. Après la mort de ce- 
lui-ci, Corcut qui n’étoit alors âgé que de 
huit ans , fut proclamé Empereur ; mais dès 
que fon pere Bajazet fut arrivé à Conftanti- 
nople , il lui remit l’Empire ; & Bajazet lui 
promit de le faire un jour fon fuccefleur, 
quoiqu’il ne fût alors que le cinquième de fes 
fils. Corcut pouvoit avoir des prétentions à 
l’Empire j il étoit plus âgé que Sciim, 
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donna de s’en retourner au plutôt en 
Magnefie Les JanilTaires irrités de cet 
ordre, répondirent: Eh[ quel mal le 
Sultan prétend- il faire à un Roitelet qui 
sejî mis à couvert jous une ronce? En 
in.eme tenas ils entourèrent le jeune 
Prince comme pour le défendre , fi on 
vouloir 1 attaquer ^ le Sultan lui fit dire 
alors qu’il pouvoir demeurer à Conf- 
tantinople , & lui envoya même de 
l’argent. 

_ Corcut réfoluî de profiter de l’affec- 
tion des Janiflaires,. après avoir tâché de 
les corrompre par fes largeffes ; il leur 
représenta qu’Achmet étoit indigne du. 
"Phrone; Puiique vous l’en avez ex- 
» clu , ajouta-t-il, c’efl à moi feul que 
» l’Empire doit appartenir. Vous fça- 
» yez que j’ai porté le feeptre après la 
» mort du grand Mahomet, & je ne; 
» 1 ai rendu a mon pçre que fur la pro- 
.» meffe qu’il me fit , de n’en difpofer 
?» qu’en ma faveur, Les JanilTaires lui 
repondirent qu’il étoir arrivé trop tardj 
,& qu’un ferment folemnel les attachoit 
à Selim. . 

Corcut difîîmula fa douleur, & dit 
qu’il ne troubleroit jamàis le repos de 
l’Empire par fon ambition ; qu'à la vé- 
rfé iiauroit difputéle Thrône à Ach-, 
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met , mais qu^il le cédoit fans marmure’ 
à Selim. Celui-ci qui avoit reçu à Tre- 
bifonde la nouvelle des révolutions ar- 
rivées à Conftantinople , ne voulut pat 
d’abord y ajouter foi :il s’imagina que 
c’étoit un piège que lui tendoit l’on 
perepour l’attirer auprès de lui , & le 
taire enfuite périr- Dans cette perfua- 
(ion , il répondit aux premiers Députés 
des Janiffaires qu’ils étoient des rebel- 
les , & qu’il n’avoit garde d’aller ex- 
pofer fes jours à la fureur d’une troupe' 
deféditieux. Mais les inftances réité- 
rées des Janiffaires , les marques qu’ils 
lui avoient données tant de fois de leur 
affeélion , la foule des couriers qu’on 
lui adreffoit coup fur coup , les lettres 
qu’il reçut de fes amis , & plus que tout 
cela l’ambition qui l'excitoit à tout ba- 
zarder , pour monter fur le Thrône , le 
déterminèrent à partir pour Conftanti- 
nople. Il eft vrai qu’il prit la précau- 
tion de fe faire fuivre par tous les fol- 
dats qu’il avoit autour de lui , & leur 
nombre s’augmenta fi confidérablement 
que tous fes foupçons furent bientôt 
diftîpés. 

Tous les habitansde Conftantinople- 
allèrent au-devant de Selim. Corcuc 
lui- même fuivic leur exemple, Sc Ibs 
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deux freres après s’etre embraffés , en- 
trèrent i’un à côté de l’autre dans la 
Capitale. Selim alla pafler la nuit au 
.milieu des Jani{Taires,fous unefuperbe 
tente qu’ils lui a voient dreflee. Le len- 
demain il fe rendit chez le Sultan qui 
lie reçut affis fur l'on Thrône , alFeélanc 
un air plein de gravité. Selim fe prof- 
terna aux pieds de fon pere , & lui bai- 
fa la main. Bajazet le releva, ôc lui dit : 
Il y a eu de grands obftacles à votre 
» élévation , mais ils font tous levés , 
?»& je vois que la providence vous 
avoit deftiné l’Empire Ottoman. Ba- 
iazet fe leva enfuite , Sc prit fon frere 
par la main pour le faire alfeoir fur le 
Thrône. Selim refula d’y prendre pla- 
ce , & atfeéta les termes les plus fou- 
mis ; mais Bajazet ajouta : Vous êtes 
Empereur, mon fils j £r cela- vous efl dâ. 
Cependant il le pria de fe retirer dacs 
tin Palais qu’il lui alfigna pour fa de- 
meure , julqu’à ce qu’on eût fait quel- 
ques réparations à Didimotique , où le 
vieux Sultan vouloir établir fon fé*^ 
Jour, 

Le lendeinain Selim fut proclamé 
^Empereur au quartier des Janiflaires, 
& il alla aufli-tôt s’alfeoir fur le Thrône 
impérial. Pour premier ade de fou au- 
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torité , il fit étrangler un Bacha qui 
avoit eu le malheur de lui déplaire. 11 
accabla de carefies Ton frere Corcut ; 
mais il l’obligea de fe retirer dans fon 
Gouvernement, auquel il ajouta l'Ifle 
' de Lelbos. Corcut partit , flatté de 
l’efperance d’y pafler tranquillement le 
refis de fa vie. 

Bajazet étoit né à Didimotîque. Il 
-avoit choifi cette Ville pour le lieu de 
là retraite , parce que l’air y efl pur & 
fàin. Lorfqu’on y eut fait toutes les 
réparations convenables , le vieux 
Sultan fit charger fur des chariots le 
relie de lès thréfors qui étoient encore 
immenfes. Tout étant prêt pour le dé- 
part , il manda Selim , lui dit les der- 
niers adieux, & l’exhorta à ne jamais 
répandre le fang innocent. Il monta 
enfuite dans fon chariot. Selim & les 
Bachas l’accompagnoient à pied , & 
la tête nue. Bajazet regardant fon fils 
avec tendreffe , continuoit à lui don- 
ner de fages avis. Enfin étant arrivé 
à la porte d’Andrinople , Se im baifa 
encore la main de fon pere , & s’en 
retourna au ferrail fuivi de tous les Ba- 
chas. 

Le nouveau Sultan qui avoit vu avec 
chagrin les thréfors immenfes que fori 

p'crç 
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pere avok emportés , & s’imaginant 
qu’ils écoient d edi nés à Ton frere Ach- 
fnet , pour4e -mettre en état de monter 
Par le Thrône , fe rappellant d’ailleurs 
1 exemple d A murât IX. qui avoit deux 
fois cédé le Thrône à Ton fils , & qui y 
étoit remonté deux fois , réfolut de fe 
délivrer^ de toutes fes craintes par le 
plus alïreuK des crimes. II envoya cher* 
cher le premier Médecin qui fe nom- 
moit Hammen , & bi promit mille 
âpres par jour, s’il vouloir fe défeire 
du vieux Sultan. Han^men qui étoit 
Juif, y confentit v-olontiers. Lorfqué 
Bajazet fut arrivé à Tzurufo qui eft un* 
Village auprès4’Andrinople, il fe trou- 
va un peu indifpofé des fatigues de 
fon voyage. Hammen lui confeilla de 
fe repofer un jour, & promit de lui 
donner le lendemain une médecine fort 
douce qui le fouiageroit entièrement. 
Le perfide Juif lui fit prendre un breu- 
vage empoifonné , & monta enfuite à 
cheval pour aller apprendre cette nou- 
velle à Selim, Quelques momens après 
Bajazet relfentit les plus vives dou- 
leurs. On chercha le Médecin , fon 
abfence découvrit le crime. L’infor- 
tuné Sultan après avoir beaucoup fouf, 
fert pendant une ou deux heures, mou- 

TomeFL 
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-lut dans la foixante & deuxieme ann^f, 
(bn.age. Sclim fit apparter le corps 
./de (bn pere à Cordlanrinople , où il fut 
ânhuméayec la derniere magnificence^ 
ü el fut le fort de jBajazet IL qui mé- 
îTitoit de rcgner fur des peuples rpoins 
feroces que les Turcs. Le meurtrier de 
;Ce Prince obtint une réco.mppnfe dignp 
,de fes barbares fervices. Il fut décapité 
.par l’ordre de .celui même qui l’avoi.t 
..engagé à faire .fc métier d’empoilbn- 
^eur. 

Les défauts du .corps manifeftent 
(quelquefois les vices de l’ame. Selim 
^roit d’une nature médiocre, mal fait 
^ans fa taille, .& même un peu boiteux,. 
Jl ayoit le front refrogné , l’oell grand 
plein d.e feu , m^.is d’un afpeél terri- 
j3le..SQn yifage couvert d^une éternelle 
râleur , n’étoit propre qu’à infpirer 
l’effroi, Çet extérieur ne préyenoit pas 
en faveur du nouveau Sultan. Au0 
/étoit-il cruel , inexorable opiniâtre 
|ufq.u’à la foreur, mais arobitieuK,,avidç 
de gloire , brave , prudent , habile dans 
|e métiepr de fa guerre, aéüf j patient, 
jUbéral , ennemi (à) du (allé , peu fe^- 



(it) Il défendit jqu’on fe praftemât devant' 1 
çn &ifo,it, devant fes prédice,ffie«r*^ | 




Confpirations en Uur^uie^ 21 ^ 
Jîble-aux plaiCrs de l’amour, paîîîotiné 
jour la ledure, & ayant 1-efprit plus 
■orné que ne 1-ont pour l’ordinaire les 
Princes Ottomans. Dès qu’il lè vit en 
ftofleffion du Thrône , il fongea à fe 
■défaire de tous ceux qui pouvoient y 
prétendre. Achmet & Gorcut étoient 
•les deux viélimes qu’il vouloir immo- 
ler à fa fureté. Ce Prince qui venoit de 
faire empoidiiner un pere qui lui avoir 
cédé la Couronne , ne devoir pas crain- 
dre de répandre le fang de deux freres 
tjui pouvoient la lui difptrter. Achmet 
pour mettre fes jours à couvert , fê re- 
tira (a) dans des déferts inacceffibles* 
Ciorcut demeuroit à Magnefie, vivant 
d’une façon qui ne devoir eau fer aucun 
ombrage. Cette conduite ne put gué- 
•rir Selim de fes inquiétudes, il monte 
■un jour à cheval , fe faifant fuivre avec 
une extrême diligence par - dix mille 
<chevaux & prend la route de Mag- 
uefiè. Corout averti du danger qui le 
^menace i prend la fuite , arrive auprès 
de Srairne , & fe cache dans une caver- 
ne obfcure. Deux efclaves lui appor- 
toient quelquefois à manger, & le refte 
du tems il vivoit de racines & de miel 
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Sauvage , n’ayant point d’autre corar 
jjagnie que celle des bêtes farouches 
iju’U redoutoit beaucoup moins que fon 
frere;.Un des efclaves qui le fervoit , 
jayant appris qu’on promettoit unç 
grande récompenfeA quiconque pour - 
jroit ie livjer, déclara le lieu oi étoit 
iCaché fon niaître ; ce malheureux Prinr 
fut arrêté & conduit à Burfe où le 
iSulrao ;le iît étrangler. Corcut avant 
cjue de mourir, écrivit à Selim une lettre 
.m vers Arabes , dans laquelle il lui rer 
|)rocboic la mort de Bajazet, » J’ai 
V? trouvé, lui difoit-il, au milieu des 
fi déferts &: parmi les bêtes fauvages , 
j*> plus d’humanité que dans la Cour 
j» d’un frere qui m'a Voit juré uneami- 
fi tié éternelle: mtjs Dieu & notre faint 
Prophète ne laiiTeront pas ta cruauté 
impunie ; ils vengeront un iour moa 
» fang fur le tien &1 ur celui de tes en- 
f fans. 

Après la mort de Gorcut , Selim fit 
étrangler cinq ou fîx autres Princes 
C)trpmans,.fes neveux, dont la vie lui 
parut fufpeéle. Il reftoit encore à im- 
flnoler le rnalheureux Achmet , que fes 
droits à l’B.mpirfi fallbient regarder 
^mme un rival odieux. Ce Prince fou- 
jtepu îloi de AWç ; 
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jfvec quelques troupes- dans TAfîe 
,& s’obfthia malgré les'confeils de forr 
fils Amurat à tenter les hazards d’une' 
bataille. Selim ne fouhaitoit rien plus 
ardemment. Les deux armées fe troir- 
verent en préfence dans la plaine de< 
Genifchéer auprès de Barfe. (Dn en? 
vint aux mains. L’inrortuné Achmet fut’ 
vaincu , & lorfqu’il fongeoit à prendrai 
la fuite , il re<;ut un coup de cimeterre? 
qui le fit tomber de cheval, & on l’ar- 
rêta prifonriier. Ses deuxlils> Amurat' 
& Aladin , eurent le" bonheur de ne' 
pas tomber au pouvoir des ennemis j la- 
premier' fe retira en Perfe, & Aladini 
en Egypte. 

On conduifit Achmet devant Selinm 
qui le regarda avec une joie mêlée de* 
haine & de füreur. Il faut , dit le bar-' 
bare Sultan , donner à* ce Prince un? 
appanage- digne de fa nailfartce'. AufTi-* 
tet on emmene Achmet & on Fétran-? 
gle. Selina irrité- contre le Roi de 
Perfe i qui avoir accorde' un ~afylé $ 
Amurat , rélblut de lui déclarer' la? 
guerre.- 14 commença par outrager les“ 
Àmbaflàdeurs (æ) du Monarqbc Pèr-- 



(a) Les Ambaflâdeurs du Sophi qui étoient 
venus pour féliciter Selim fur fon avénêmenfr’ 

Kiij. 
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fen , fçachant bien que ee Frince ne 
fouf&iroit pas un pareit aiFront. En= 
effet il leva des troupes , & mit ^ la» 
tête de dix mille chevaux ( a ) Amu- 
rar qui paflà l’Euphrate , fuivi de 
toute l’armée Perfanne commandée: 
parle Sophi en perfonne* Amurat por- 
ta le. fer ôtle feu dans les Etats du Sul- 
tan , ravagea & conquit la Cappadocci. 
Selitn marcha contre fes ennemis aveo 
une armée de quatre cens mille, hom- 
mes , & faifant une diligence incroya- 
ble , il arriva en foixante jours aux 
bords de l’Euphrate. Il traverfa enfuite: 
les déférts^ du Mont Taurus , où il fut 
vingt fois prêt d’être englouti-, dans les, 
fables. Enfin> ks; deux armées ayant 
chacune leur Monarque, à leur tête., fei 
trouvèrent en préfence , & la bataille.' 
fe donna dans* la plaine, de Calderane*, 
La viéloire pencha plus d’iine fois du: 
coté dès Perfes : mais l’artillerie de-, 



à l’Empire , lui apportèrent en prcfent un» 
lion d’une grandeur énorme & extrêmement 
furieux. Le Sultan prétendit qu’on vouloit- 
par - là lui reprocher fa cruauté , & chafla 
ignominieufement les Arabaiïadeurs. 

(a) Le Sophi dotïnaalors une.de fes fillosf 
en mariage à Amurat.. 
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la lui fit obtenir. Les vainqueurs* 
pénétrèrent jufqu’à Tauris-, Capitale' 
de l’Empire Perfan', Sc SeliiB-réfaluc 
depaflfer l’byver- dans cette Ville , afin» 
d’achever au printems fuivant' la Cou-;' 
quête de tous les Etats du Sophi. 

Les Perfes regardant alors Amurat’ 
comme la caufe de leurs malheurs 
Parrêterent prifonn'ier , & enfuit'e lui» 
coupererK la tête. Selim apprit cette' 
nouvelle avec joie : mais U reçut e^i» 
même-tcms une terrible mortififcation’ 
de la part des Jwiiflfaires. Ils avoient' 
appris qu’on vouloit leur faire paffer' 
1-hÿver a Tauris ; c’en fut aflez pour les* 

S orter à la fédition. Le Sultan voulut 
'abord mépriferleur révolte : mais ils* 
le menacèrent de mettre à leur tête 
Soliman fon fils. Cette menace troubla* 
Selim. Il abandonna toutes fes con- 
quêtes &fe hâta de retourner à Conl^ 
tantinople. 

Soliman infiruit de ce' qui venoiV 
d’arriver, comprit tout ce qu’il avoit à' 
craindre de là part d’un pere qui facri- 
fioit fans peine tout ce qu’il avoit de' 
plus cher à fes moindres foupçons.*. 
D’ailleurs ce jeune Prince n’ignoroic' 
pas qu’il étoit fort mal dans l’efprit du' 
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Sultan » & il avoit été fur le point d’^ 
faire (a) une funefte expérience. Soli- 
man voulant prouver qu’il n’avoit pas 
de mauvais deffeins, vint .de lui-même 
fe livrer à fon pere, & cette foumif- 
(ion appaifa Selim. En ce même tems 
Aladin le fécond des fils d’Achmet qui, 
comme je l’ai dit , s’étoit retiré es 
Egypte, fut emporté par une maladie, 
Ôc acheva de délivrer le Sultan de 
toutes fes inquiétudes. 

Le Soudan d’Egypte & le Sophi de 
Perfe fe ligt:erent contre Selim. Ce- 
lui-ci fe contenta d’occuper les forces 
du Monarque Perfan avec une armée 
médiocre, & fondit en Syrie avec des 
forces innombrables, à delTein de dé- 
truire l’Empire (b) des Mammelus. Il 
gagna quatre batailles, tua le Sour 



(a) Soliman étant encore enfant, menaça 
un jour fon pere.. Celui-ci lui donna une 
robe ernpoifonnée ; mais la mere du jeune 
Prince qui fe douta de quelque chofe , fk 
mettre la robe fur le corps d’un elclave qui 
mourut fur le champ. 

(b) Cet Empire lubfiftoit depuis quatre (îé- 
cles & comprenoit l’Egypte, la Judée , l’A- 
rabie, la Syrie, Scies Monarchies d’Alep & de 
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dan dans un combat , fit mourir fom 
fuccefleur au milieu des fupplices., oc 
tous les différens Etats qui compo*- 
foient la Monarchie dès- Mammelus,. 
devinrent autant d« Provinces de l’Em- 
pire Ottoman; Selim employa quatre 
ans à faire ces conquêtes. Pendant ce 
Tems-là il fut toujours armé , & ne re- 
tourna point à Gonftantinople. Ce 
Prince chargé des dépouilles de l’Egy- 
pte & de l’Adulie qu’il- avoir fubju- 
guées , fe voyoir par jfes richefles im<- 
menfes en état de tout entreprendre, 
& ne fe propofoit rien moins que la 
conquête de toute la terre. Mais la 
mort vint l’interrompre au milieu de 
fes vaftes projets. Une maladie très- 
douloureufe termina les jours de ce 
Prince dans'laquarantiéme année de fon 
âge. Les Turcs peuvent mettre Selim 
au rang de leurs plus grands Monar- 
ques j mais toutes les Nations chez qui 
le courage n’efl: pas la feule vertu , le 
regarderont comme un monftre digne 
d’exécration. 

Soliman II,. fon fils & fon fuccefleur 
ne fut point obligé de tremper fes 
mains dans le fang, lorfqtfil monta; fur 
fe Thrône, L’orgueil & le goût pour 
. K V 
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la magnificence (a) furent les prrnci-- 
pales paflions dé ce nouveau Sultan». 
Gn l*entendit s’^écrierune fois, que pu;/- 
qu^il n’y avait qu*Un Dieu au Ciel, il était-, 
oien jujîe qu’il n’y eut qu’un feul Monarque-' 
Jur lu terre, Audi tôt qu’il eut été pro- 
clamé Empereur , il ordonna que tous: 
ceux à qui le feu Sultan avoit pris quel- 
ques terres ou quelques meubles, euf— 
fent à le déclarer, & que tout leur fe- 
roit exaélément rendu. Cette déclara- 
tion fut exécutée, & attira au nouveau! 
Monarque mille bénédiéüons;iesTurcs 
S'écriant à l’ènvi, qu’un agneau très^- 
doux très- innocent y^avoit fuccèdé à un: 

lion très-fier ^ très-fuperbe 

Amurat II; & Mahomet II. avoient: 
perdu leur réputation devant Belgra- 
de. Soliman fignala les commencemens ; 
de fon régné par la prife de cette Place * 
importante ..Voulant furpafièr la gloire- 
de fes' plus illuftres prédéceflfeurs, iE 
entreprit dé faire là conquête de Rho- 
des , qui étoit le rempart dé la Chré.- 
tienté & le féjourdés plus braves fol- 
dàts de la terre. II l’aflîégea en effet j. 



(a) Il s’eftîmmortalife par la conftmâioas 
dé' pkiîeurs magnifiques é^fices» . 
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êc fe vit durant fix mois à la veille d’en* 
lever honteufement(a) le fiége: fa fer-' 
meté & là valeur furmonterent des^ 
obllacles prefque invincibles. Il con- 
quit enfin Rhodes, & rendit par ce feul^ 
événement fon nom &c fa gloire im- 
mortels; Oh vit bientôt après ce- 
viélorieux Sultan dans les plaines de- 
Mohacs , terraflér les forces de la Hon- 
grie , & conquérir ce flôrilfant Royau- 
me. Soliman porta la terreur jufques ' 
dans Vienne , & compt? prefque tou-- 
tèsles années dé fon régne, -qui fut de' 
quarante - fix ans , par "autant de vic« 
tbires. Il elfuya cependant quelques’ 
revers de- fortune. Son entreprife con-- 
tte les Perfes eut d’heureux' commen- 
cemens. Il prit' Tauris', pénétra jiif-' 
qu’à Babylone, fe fit couronner Roi dé ’ 
Perie; mais’ des' vents & des orages 5 



(a) Oh peut lire dans rHîftoirc’cle Malte , • 
par M; l’Abbé de Vertôt , les détails de ce-' 
fameux -fiége. Ilÿ avoità Rbodes un’ Prince” 
Ottoman , nômmé Amurat,& fils de ce Zizim’ 
dont ’ j’ai parlé ailleurs. Amurat & fes deux 
fils s’étoient faits Chrétiens. Solinian voulut 
lés engager à changer de Religion ; ils ne 
vCulurent jamais y confentir,& furent étran- 
glés par ordre du Sultan. 

K vj 
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furieux furent fur le point de faire pé- 
rir fon armée. Les ennemis l’ayant at- 
taqué dans fa retraite , taillèrent en 
pièces une partie de fes troupes. De 
/forte qu’il revint à Conftantinople dé- 
fefpéré d’avoir fi mal réuflî. 

Soliman débarraffé des foins de la 
guerre, fe livra entièrement aux plai- 
firs de l’amour , & cette paflîon occa^ 
fionna des fcènes bien tragiques. Une 
jeune efclave Italienne (a) nommée 
Roxelane, captiva le cœur du Sultan : 
elle joignoit beaucoup d’efprit à une 
extrême beautéj mais elle étoit exccf- 
livemcnt ambitieufe, & aucun crime 
ne l’éionnoit, lorfqu’elle le jugeoit né- 
ceflaire à raccomplilTemenr de fes pro- 
jets. Habile dans l’art de cacher fes 
vices , fous les apparences des plus 
hautes vertus , Roxelane trouva Ife 
moyen de fe concilier tout à la fois la 
tendrefiè & l’eftime de Soliman. Elle 
avoir un fi furieux afcendant fur l’ef- 
prit de ce' Prince , qu’elle rengagea à 
répoufer , quoique la coutume établie 
{b) depuis long-tems dans la Maifon 



(a) Elle étoit de Sienne. 

(i) Les Sultans avant Mahomet II. étoient 
dans l’ufage de fe marier ; mais ils avoienten^ 
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Ottomane , s’oppofa à une pareille 
union. Le titre d’époufe ne fut pas ca- 
pable de contenter l’ambition de cette' 
Princefle. Elle entreprit de faire ré- 
gner un jour fes enfans au préjudice de- 
Muftapha , que Soliman avoir eu d’une 
autre Sultane. Pour y réuffir, il falloir 
immoler le jeune Prince que le droit 
d’aîneflTe appelloit à l’Empire. Roxe- 
lane à force d’artifices, détermina So- 
liman à lui facrifier cette innocente- 
viéfime. Six muets forts & vigoureux 
furent chargés de l’exécution. Mufta- 
pha fe défendit contre fes Bourreaux ^ 
tâchant de fortir du lieu où il étoit , & 
de fe retirer au {a) camp où il eût trou- 
vé un fûr afyle. Les muets commenr- 
çoient à fe fatiguer , lorfque le Sultan 
palTant la tête par la fente d’une tapif-. 



même-tems des Concubines qu’ils confidé^ 
roient prefqu’autant que leurs femmes , 8c 
dont les enfans pouvoient fuccéder à l’Em- 
pire. Mahomet confondit fés époiifes avec 
lies efclaves, & préfera même celles-ci aux 
premières. Bajazet II. fuivit les memes maxi- 
mes , & Selim en fit comme une loi invio- 
lable. 

(a) Il y avoit alors une armée prête àpar- 
^ contre les Perfest 
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ferie pour voir fi le jeune Pnnte VÎ-- 
voie encore , appercevant les bour- 
reaux qui reprenoient leurs forces , il- 
leur lance un regard furieux qui Ics^* 
ranime. Aulîi-rôt ils fe jettent fur Muf- 
tapha, le terralTent & l’étranglent. 

Giangir , un des fils de Soliman &• 
deRoxelane, entre dans la tente de 
fon pere, & demande où eft Muftapha* 
afin qu’il aille l’embrafier. Le- Sultan 
fans l’avertir de rien , l’envoye dans le 
lieu où l’on venoit de faire l’exécution.- 
Giangir trouve Ibn frere qui' venoit 
d’expirer. Saifi d’horreur à la vûe de 
ce fpedacle , il fe jette fur le corps de 
Muftapha , l’arrofe de fes larmes, l’em- 
braflé mille fois, & maudit les auteurs 
de fa mort. Soliman entend les plaintes- 
de Giangir , & envoyé un Bacha pour- 
le confoler; mais le jeune Prince s’em- 
porte en ce moment'contre fon pere,- 
& dit tout ce que le défefpoir peut^ 
fuggérer en de femb'lables circonftan- 
oes. Soliman qui l’aimoit, vint lui- 
même pour le retirer d’ùn lieu qui en- 
tretenoit fa douleur. Giangir lui fait lés 
plus' fangJâns reproches , & tirant fon ' 
poignard, il regarde fon pere avec des* 
yeux' terribles : Barbare , s’écrie-t it,. 
jç4*emp^êcherai bkn de^rCen faire jamais 
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autant; auflî*^tôt il fe peree le c<3eur &; 
tomtre fur le corps de fon frere. 

On expofa le cadavre de Muftapha» 
à*la vûe de toute l’armée. On ne peur 
exprimer quelle fut la confternationi 
des Janiflfaires. Ils couroient dans le* 
camp comme des furieux, pouffant aui 
Giel des cris lamentables, & nerefpi— 
rant que la vengeance. Le Sultan , Ro- 
xelane & le Vifir furent chargés d’im- 
précations. Si les Jàniffaires avoient 
trouvé dans- ce moment un Chef, ils. 
auroient fait repentir Soliman d’avoir 
immolé un Prince qui donnoit les plus i 
belles efperances.. 

Roxelane ne fe contenta pas de cette. 
vidime. Müftapha avoir laiffé.un fils : 
appelle Amurat , qui - n’étok âgé que- 
de treize ans, & qui demeuroit à Burfe,. 
La cruelle Sultane réfolut de le faire- 
périn » Ta Haureffé, dit-elle un jour 
»> à Soliman , a perdu inutilement Muf^ 
» tapha. Il a laiffé un fils qui devient 
». grand, & qui a lâ mort de fon pere.* 
»-à vanger. Ces Janiffaires ont tranf-* 

» porté leur “afièélion fur Amurac. Les '. 
» habitans de Burfe l’adorent,, & lui ï 
»‘fbuhaitent une plus longue vie qu’à-* 
ps.fonpere. On lui renouvelle par-là dé - 
»^triftes idéesi Ne -t’abandonne pQiat;à'» 
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» une pitié foible,& fonge que la tran-^ 
3B quillité de l’Empire dépend des jours^ 
•3» d’A murât. Auffi-tôc l’Arrêt de mort 
eft porté contre ce jeunePrince. L’Eu- 
nuque qui fut chargé de l’exécution , 
lui ayant déclaré qu’il falloit mourir 
Cet ordre, dh A murât au[fî facré 
pour moi que Ji c’ était celui de Dieu mane,- 
Il ne demanda que le tems de faire une 
courre priere , puis il préfenta fon cou 
& fut étranglé; 

Il femble que Roxelane devoir être 
alors au comble de fes fouhaits» Ce- 
pendant une chofe manqüoit encore à 
fa latisfaélion. Cette PrincefTe aimoit 
beaucoup plus Bajazet fon-fecond fils,- 
que Selim qui éroir l’aîné. Elle aurok 
voulu- procurer l’Empire au Prince 
pour qui elle fentoit plus de tendreflé : 
mais l’exécution de ce projet n’étoit 
pasj; facile car Soliman pendioit en 
faveur de Selim. Toutes les intrigues^ 
de Roxelane n’aboutirenn qu’à exciter 
une guerre civile, dont cette PrincefTe 
ne fut cependant- pas témoin-, elle 
mourut avec le chagrin de n’avoir pu 
déterminer Soliman à choifir Bajazet 
pourfon fuccefl'eur. Celui ci , après la 
' mort de fà mere , prit les armes pour 
- tâcher de fe procurer l’Empire. Selim 
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eut ordre de marcher contre fon frere , 
& accepta avec joie une pareille cora- 
mifEon.. On donna la bataille dans la 
plaine d’Ancire,& Bajazet fut vaincu. 
Ce Prince fît fa retraite en bon ordre , 
& fe comporta pendant & après le 
combat comme un très habile Générale 
il réfolut de fe réfugier en Perfe , où 
la Puiflànce du Sophi pourroit le fou- 
tenir contre Soliman. Etant obligé de 
laifl'er à Iconium un de fei?fîls qui étoit 
malade, il emmena Tes autres enfans^ 
& laiflâ par tous les endroits où il paf- 
foit des manifeftes , pour exciter 1 er 
.Turcs à prendre fon parti. 

Selim fe mit à la pourfuite de fon 
frere : mais il ne put Fèmpêcher de paf^ 
fer avec toute fon armée en Perfe, où 
regnoic pour lors Tachroas , Prince ti- 
mide & enfoncé dans les plailirs. Baja^^ 
«et trouva la mort dans le lieu qu’il 
a voit choifi pour fon afyîe j le Sophi 
quln’aimoit pas la guerre , & qui fça- 
voit que Soliman faifoit de grands pré- 
paratifs contre la Perfe , réfolut de fa- 
crifier Bajazet. Tachmas commença 
par donner ordre qu’on pafsât au fil de 
l’épée tous les Turcs qu’on avoit dif- 
perfés en différens lieux. Le jour même 
ûe cette terrible exécution , on arrêt». 
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Bajazet Tes enfans & tous les BachaS^ 
!Le Sophl ne tarda pas à inftruire le 
Grand Seigjieur de ce qu’il venoit de' 
faire. Soliman déclara que le feul 
moyen de le contenir, étoir de lui li- 
vrer Brjazet & fcs enfans ou de les 
fcire mourir. Le Sultan envoya en Per-' 
fe un Ambâffadeur pour faire exécuter' 
fes volontés. Taclimas conl'emic à la 
mort de tous ces malheureux- Princes- 
qui étoient venus fe réfugier dans fes- 
Etats. Bajazet qui- étoit ennuyé de la= 
vie , reçut fans murmure la nouvelle’ 
de fa mort. Il demanda feulement la' 
peimilTion d’embralfer fes enfans, Sc 
cette grâce lui fut refufée. On' lui jetta 
une corde au cou & on l’étrangla. Ses- 
quatre fils périrent le même jour de la- 
même maniéré. Leurs corps & celui de' 
leur pere furent portés à Sebafte. 

Bajazet avoir encore un fils que le 
Sultan avoir d’abord commandé qu’on 
élevât d’une maniéré conforme à fa 
naiffance ; mais Soliman- qui vouloir 
éviter jufq'u’aux femences de la guerre 
civile , donna ordre qu’on le fît mourir^ 
L’Eunuque chargé de cette commif- 
fion , fut touché en voyant ce jeune 
Prince qui n'avoit encore que cinq ans 
& qui- éloit d’une beauté rare. Il ne put. 
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fe réfoudre à être fon meurtrier^ K 
chargea un Capigi de fa fuite d’aller 
Pétrangler^ Le Capigi entre dans la 
chambre du jeune Prince qui avec un- 
air riant court l’embralfer. La beauté' 
& les carefl'tS de cet enfant, retiennent 
le bras du Bourreau qui s’arrête à con^ 
templer ce jeune Prince j mais l Eu*- 
nuque qui les obfervoit d’une porte 
voifîne , forgeant que fa pitié lui de- 
viendroit funefte , entre brufquement , 
& étrangle cet enfant infortuné.. 

Selim fe trouve ainfi fans concurrentj 
Son pere qui vécut encore quelqués 
années , alla finir fes jours & fon régné 
«n Hongrie au fiége de Ziget , que le 
Comte de Serin défendit contre lui 
avec beaucoup de valeur. Le chagrin 
que lui caufa le mauvais fuccès de cette 
entreprifè , le conduifit au tombeau- 
après un r-egne auflî long que glorieux,. 
Ce Prince qui n’avoit point verfé de- 
làng en montant fur le Thrône^fe trou- 
va obligé d’en répandre pour s’y main- 
tenir. Ce furent les barbares maximes, 
de la politique Ottomane qui le por- 
tèrent à tous ces excès de cruauté qu’on, 
n’à pû lire fans horreur. 

Un des fils de Mahomet qui portoit 
k même nom que fon pere y, entreprit; 
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de fe placer fur le Thrône , & formS^ 
des intrigues pour réuflir dans fon pro^ 
jet. Le complot fut découvert , &' il en 
coûta la vie au Confpirateur , aufli- 
bien qu’à la Sultane fa merequi avoit 
excité le jeune Prince à fe révolter' 
contre Mahomet, Le Sultan ne furvé-^ 
eut guéres à la mort de fon fils. J1 lui 
en relia de chagrinantes idées , qui le 
plongèrent dans une profonde mélan- 
cx)lie. La pelle qui faifoit alors de ter- 
ribles ravages à Conllancinople , vint' 
frapper Mahomet au milieu de fon Sé- 
rail. Ce Prince mourut dans k trente- 
huitième année de fon âge peu re- 
gretté des Ottomans qui virent , fous 
fon régné, leur gloire à demi éteinte. 

Achmet I,-qui lui fuecéda, ne fuivit 
point cette coutume barbare qui étoit 
ü funelle aux freres-d’uiv nouveau Sul- 
tan. Ce Prince naturellement 'porté 
aüx plailirs de l’amour , fe lailTaentiere- 
ment dominer dans les-commeneemens 
de fon régné par une Juive nommée 
Keira. Jamais peut-être il n’y eut de 
femme plus ambitieufe. Elle s’inlînua 
dans l’efpritd’Aehmet parlagayeté de' 
fon caraélere , & par le talent qu’elle 
avoit d’amuferfon maître par des con- 
tes agréables» Eile parvint bientôt aii 
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çlus haut degré de faveur , & vit à fcs 
pieds les principaux Minières de la 
Cour Ottomane. Toutes les Charges 
^étoient à fa difpofîrion , & ol!e ne les 
conféroit pas à ceux qui les avoient 
mérités par leurs fervices , mais aux 
perfonhes qui lui en ofFroieiit davanta* 
ge. Cette conduite allarnaa tous les ef- 
prits ; bientôt l’on publia que l’Empire 
;^étoit gouverné par une efclave. Les Ja- 
.niffaires ne tardèrent pas à fc foulever;, 
Ils inveffirentle Serraildc demandèrent 
ja tête deKeira. Achmet craignant les 
fuites de cette rébellion , fe vit con- 
traint de livrer fa favorite , qui fut 
jnife en pièces par les loldats. 

■ L’Afie fe révolta plus d’une fois pen- 
dant le régné d’Achmet, & Jes Janif-; 
faires perdirent fouvent le refpeél qu’ils 
dévoient à leur Souverain. 'La foible 
complexion du Sultan & fes débauches 
le précipitèrent au tonabeau à la fleur 
.(a) de fon âge. Achmet fe voyant fuf 
le point de mourir , & de laifler l’Em- 
pire à Taîné de fes fils qui n’avoit que 
'onze ans , réfolut , pour' remédier à 
tous les troubles qui pouvoient fur-^ 
venir dans l’Etat, de choifîr un fuc- 

' ! ■ . ' . ' P 

- trente^un ans, . . / 



Di' 



-! by Google 




. C'^onjuratiom 

cefleur qui fut en érat de gouverner^ ïl 
nomma donc pour le remplacer , fon 
frere Muûapha , qui s’étoit retiré dans 
•■une folitude de Dervis, pour ne point 
cauier d’ombrage au Sultan. 

Auflî-tôt qu’Achmet eut rendu le 
dernier foupir , on alla chercher Muf- 
tapba , & on le fit pafler de fa cellule 
fur le Thrône. Il ne s’y foutint pas 
long'tems. Le dérangement de fon ef- 
^it , lui attira bientôt le mépris de fes 
Sujets. Quatre des principaux Officiers 
ïde l’Empire, formèrent une Confpira- 
tion contre Je nouveau Sultan. Ils pu- 
blient dans Conftantinople qu’il eft 
honteux aux Ottomans d’obéir à un 
infenfé , incapable de fe gouverner lui- 
même ; que les affaires de l’Etat font 
dans la plus trille ficuation , & qu’oa 
ne peut remédier à tant de défordres, 
qu’en dépofant Muftapha,pour mettre 
à fa place le jeune Ofman légitime hé- 
ritier de l’Empire. 

Ces bruits femés de toutes parts 
difpofent les efprits à la révolte. Les 
Conjurés prennent des mefures pour 
affurer le fuccès de leur entreprife. Ils 
enlèvent Ofman & le proclament En^ 
^ereur. Muftapha apprend cette nou- 
velle , & fon imbécillité ne l’empêche 
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jias d'être fenfib le à la perte d’une Cou' 
jonne. On enferme ce ‘Prince dans une 
Tour qui ne recèvoit de lumière que 
par une petite ouverture. Nous verrons 
dans la fuite ce que devint ce malheu- 
reux Sultan.. Son régné ne fut que de 
trois mois & fept ÿpurs. 

Pendant la minorité d’Ofman , KEm- 
•pire fut gouverné par le grand Vifir 
& le Capitan Bâcha : le jeune Sultan 
montra bientôt un défîr violent de ré- 
gner, ,& dès qu’il fut en âge , il prit 
les rênes du gouvernement. Dévoré 
d’un défir infatiable de gloire, il entre- 
prit la .conquête de la Pologne. Aufîî- 
tôt il part pour cette expédition avec 
une armée de quatre cens mille hom- 
mes. Les P-olonois étoient perdus fans 
jelfource , fi les troupes Ottomanes 
avoient eu autant de valeur que le jeu- 
ne Sultan qui les commandoit ; maiV' 
les JaniflTaires np feconderent p.as les 
efforts du. courageux Ofman. Ce Prin- 
ce pour s’en venger, en fit mourir un 
g^rand nombre. Leur fupplice ne fervit: 
.qu’à irriter leurs compagnons : ils écla- 
tèrent en murmures , .& on eut beau - 
coup de peine à les appaifer.. Le Sultan 
conçut d.ès- lors une haine iiréconçi- 
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liàble contre cette milice , & forma le 
deflein de la détruire. Il fit fon traité 
avec les Polonois , .& retourna à Conf- 
tantinople. 

Olman pour exécuter le projet qu ’3 
avoit formé contre les Janiflaires , ré- 
folut de transférer le fiége do l’Empire 
au Grand- Caire , où avoient réfidé au- 
trefois les Soudans d’Egypte. Son deC- 
fein fut découvert maigté toutes les 
précautions qu’il prit pour le tenir ca- 
ché. Auflî-tôtles Janiflaires entrent en 
fureur , & s’oppofent au départ du 
Prince. Ils commencent par demander - 
la tête des Miniflres qu'’ils -foupçon- 
lîoient avoir donné à l’Empereur de 
fi pernicieux confeils. Ofman témoi- 
gne d’abord beaucoup de fermeté , & 
ne veut rien accorder aux rebelles. Ce 
refus achevé d’irriter les Janiflaires. Ils 
trouvent le Grand Vifir d: un autre 
Miniflre à qui ils coupent la tête. S’é- 
tant enfuite rendus maîtres du Serra il,' 
ils pénètrent dans les lieux les plus i’e- 
crpts. Quelques uns des plus emportés 
demandent où efl: le Sultan M uftapha., 
& s’écrient qu’il faut le rétablir fur le 
Thrône. On va le chercner dans la 
Toyr où il étoit enfermé, & on l’en 

fais 
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‘fait (d) fortir. Ce Prince étoit dans l’é- 
rat du monde le plus déplorable depuis 
le commencement de la révolte , on 
n’avoit pas feulement penfé à lui , &: 
c’éioit le troifiéme jour qu’il n’avoit ni 
bû ni mangé. Comme il s’imagina qu’on 
ne venoit l’arracher de fa prifon que 
pour luiôter la vie, il s’évanouit entre 
les bras des Janilfaires, Il revint à lui 
' un inftant après, & on eut bien de la 
peine à lui perfuader qu’on -n’avoit 
d’autre deffein que de le remettre fur 
' le Thrône. On le tranfporta au vieux 
Serrai! , les uns criant : f^oici Mujîapha 
'■ notre Sultan 5 les autres répondant, 

- qu*il vive à jamais. 

Ces cris parvinrent jufqu’aux oreilles 
i d’Gfman qui fut pénétré de la plus vi- 
^ ve douleur. Déterminé cependant à 
faire fes efforts pour conferver l’Empi- 
re ; il entreprend d’enlever Muftapha y 
& de lui arracher la vie ,* mais olï 
l’empêche d’exécuter ce projet. Ofman 



(al On fut contraint de lever le toit de la 
. Tour pour faire fortir Muftapha , parce que 
. la porte de cette prifon donnoit du coté de 
' l’appartement des femmes où les féditieux 
' n’avoient pù pénétrer. On tira Muftapha de 
pe«e Tour avec des cordes, 

J orne FL h 
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fe voyant abandouné de tout le monde, 
fil une démarche qui dut bien coûter à 
fon oreueil j il va trouver. Alil 3acha, 
Ç)hef des Céditienx, defcend aux prières 
jies plus baflés , & les accompagne de 
magnifiques promeil'es. La fituation 
4’un jeune Prince qui, quelque jours au- 
paravant, fâifoit trembler tant de mil- 
lions d hommes , qui fe voyoit ré- 
.duit à demander grâce à fes propres 
Sujets , cette fituation , dis-je , toucha 
•vivement Alil Baçha. Il fe rendit avec 
Je Grand Vifir au camp des Janiflaires, 
^ leur fit des propofitions de la part 
,de l’Empereur. Les rebelles indignes 
(Contre ceqx qui s’étoient charges d'une 
pareille oommiffion , fe jetterent fur 
eux, de les mirent en pièces. Iis arrê^ 
jterent enfiûte le Snltan, & avertirent 
Muftapha que fpn ennemi .çtoic tombé 
^ntre leurs mains. 

Il n’y eut point d'indignités ni d’ou- 
trages qu’on ne fit alors effuyer au 
pialheuréux Ofman. On le mit fur un 
pnauygis cheval, on lui fit traverfer 
toutes les rues de Cpnftantinpple , en 
l’accablant d’injures , & en portant de- 
yant lui les têtes de fes plus fideles 
Officiers. Ce Prince pleuroic amere- 
pient fans proférer nnç feule pjuple ,'à; 
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ïaifToit échapper dè profonds foupirs , 
capables d’infpirer de la compaffion 
aux cœurs les plus durs. Lorfqu’il fut 
arrivé au camp , les rebelles i’enviroa- 
nerent avec des tranfports de rage , 
grinçant les dents , & lui donnant les 
noms les plus odieux. Ils lui paffbient 
fous le nez des mèches à demi éteintes, 
& lui crioient avecjjes poftures & des 
grimaces effroyables , qu’il méritoit 
d’être étranglé , enfuite ils le firent 
monter fur le chariot defiiné à conduire 
les criminels au fupplice , & mirent le 
Bourreau à côté dedui. Ce dernier ou- 
trage fat le plus fenfible à l’Empereur. 
3c Mufulmans,s’écria-t- il, généreux Mu- 
» fulmans , étranglez-moi, je vous en 
» conjure; faites-moi la grâce de rece- 
D'voir la mort par les mains de tant de 
'î vailans foldats, & non parcelles d’un 
» infâme Bourreau. On n’eut aucun 
égard aux prières d’Ofman, & on le 
conduifit au Château des fept Tours. 
Le nouveau Grand Vifir fe rendit bien- 
tôt dans cette prifon, fuivi de plufieurs 
Efclaves munis de cordes de foye. Il 
annonce à Ofman qu’il faut mourir. Le 
Prince foupire & demande avec beau- 
coup de douceur le tems de recom- 
mander fon ame à Dieu. On lui ac- 

L ij ' 
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Æûrde cette grâce. Au milieu de fef 
■prières , l’idce de fa grandeur paffée , 
6: de fon malheur préfent , lé frappe. J1 
ipnge qu’il perd à quinze ans l’Empirp 
la vie J aufli-tôt il fe leve avec tranf- 
port , en s’dcriai>t : » Mes amis, n’y 
» a-t-il perfonne parmi vpus qui veuille 
» me donner un poignard pour défen- 
3ç>.dre -mes, jours. 

Le Vifir dans cî moment fait figne 
aux efclav.es d’avancer. Ofman court 
?0J-devaDt d’eux , & fe défend avec au- 
tjint de force que d’adrelfe ; mais on 
vient .énjîn à bout de-Iui.jeuer par der- 
rière le fatal cordon qu’on ferre fi fnr- 
;têment , que le Prince tombe. On fp 
jette fur lui avec précipitation. Il fe 
débat long - tems entre les mains des 
jQourreaux fans qu’on puifie l’étran- 
•gler. On lui donne un coup de hache 
Xur l’épaule & un derrière le cou. Of- 
.rç 2 n celTe pour lors dp fe mouvoir, 

,on l’étrangle avec facilité. Tel fut le 
ibrt tragique d’un jeune Prince que fa 
'beauté, Ion efprit & fa y aient a voient 
d abord fait regarder avec admiration, 
mais que fon impudence , & quelques 
traits de cruauté précipitèrent dans les 
plus grands malheurs. Jamais aucun 
Monarque Ottoman n’avoit été iraitç 
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fi incTignement par ies Sujets. 

L’imbécillité de Muftapha l’empé'* 
cha de conferver long- têtus lé Thrène' 
fur lequel il venoit de remonte^. Ce 
Prince fe levôit quelquefois au m'iirea 
de la nuit , & s’écrioit; » Ofman , Of- 
as man , reviens reprendre ton Empire ; 
» fôn poids eft trop pefant pour moi 
as je ne le puis foutenir,- il m’accable.- 
La Sultane mere tâchoit de cacher 
toutes les extravagances de fcn fiis": 
mais elle n’ÿ pouvoir réulîîr & s’àtten- 
doit bien à une nouvelle révolution. 

Les troupes d’Afie fe fouleverent 
fous prétexte de venger la mort d’Of- 
man. La Ville de Conftantinople étcit 
pleine de défordres , & on ne rcgar- 
doit les Janilfaires qu^avec horreuril 
Ceux -ci" coinmencoient à rougir' dé 
leurs excès; & pour réparer en quel- 
que forte leur crime J ils' étranglèrent 
le Grand Vifir qui s’étoit chargé de 
l’exécution d^Ofman , déterminèrent 
lès principaux Minières à renverfer 
Muftapha du Thrône pour y placeï 
fon neveu Amurat. Celui-ci fut pro- 
clamé Empereur, & on rémit en pri- 
fon le Sultan dépofé , à qui on laiflTa la 
yie, parce que la Religion des Turcâ> 
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ne permet pas qu’on faflê moàrîr un 

Prince infenfé. 

Amurat IV. pendant les premières 
années de fon régné , eut des chagrins 
à eflfuyer de la part de fes troupes. Les 
(fl) Spahis & les JanilTaires qui étoient 
mécontens de la Sultane (b) Validé > 
& du Grand Vifir , demandèrent à 
l’Empereur la tête de fa mere , &: celle 
du premier Miniftre. Amurat ayant re- 
fufe d’y confentir , ils lui déclarèrent 
qu’ils alloient mettre fur le Thrône fon 
Irere Bajazet. Le Sultan qui fe rappel- 
la alors l’Hiftoire tragique du malheu- 
reux Ofman , abandonne le Vifir à la 
fureur des rebelles , perfuadé qu’ils ne 

{ )crfifteront pas à demander la mort de 
a Sultane mere. Les féditieux deve- 
nus plus fiers, exigèrent qu’on leur li- 
vrât quelques uns des principaux Mi- 
nifires. Ce qui leur fut accordé en par- 
tie. Enfuiie ils voulurent voir Bajazet, 
& lorfqu’on leur eut donné cette fa- 
tisfaélion, ils s’écrièrent que le (c) 



(a) C’eft la Cavalerie des Turcs. 

(b) C’eft le nom qu’on donne à la mere 
du Sultan. 

(c) C’étoit celui qu’on avoit mis à la place 
du Vifir qu’on venoit de leux Uvrer , & qu iJU 
avoient mallàccé. 



I 
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Vifir & le Mufti répondroient furl eura' 
têtes de celle de BajaJ:et ^ afin qu’ife 
fçulTent, quand ils en auroient Irefom 
trouver un Sultan dig^ne de les conv- 
fnander. On ne put appailèr les rebef- 
les , qu’en leur livrant encore deux vic- 
times (a) qu’ils a voient réfolu d’inf- 
molet. Après qu’ils les eurent faerifiés’ 
à leur haine , ils rentrerem: dans le de- 
voir. 

Le Sultanjaerfiiade que la fermeté' 

& la hardieue étoknt les plus fôrÿ 
moyens de contenir fes troupes datiÿ 
la dépendance & la foumiflâonyfit ap-- 
■porter dans le Serrail une grande quan- 
tité d’armes , & les diftribua à fes Gar- 
des , dont il connoiflbit la fidélité & 
le courage. Il fortit enfuite à leur tête^ . 
6c parut dans les rues de Conftantino^- 
ple & dans le quartier des Janiflâires' 

' avec un air fier & dédaigneux , jettant 
furies foldats des regards terribles. Son» 
intrépidité les étonna. Amuràt s’ap- 
percevant de l’effet qu’avoit produit 
cette démarche , fît mourir un grand' 
nombre des plus mutins & des plus> 
audacieux Spahis. Il n’épargna pas< 



(a) L’Aga des Janiflaircs , & le Teftedauv 

L iv. 
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plus lefang des JanilTaires. Ses Gardés 
ëtoient occupés une partie de la nuit 
à jetter les corps des foldats dans la mer. 
Ces exécutions devinrent fi fréquen- 
tes , que le canal de la mer noire fè 
trouva, dit -on , une fois bouché par 
cette grande quantité de cadavres. 

Après qu A murât fe fut rendu re- 
doutable à fes foldats, il chercha à s‘en 
faire aimer. Il converfoit avec eux fa- 
milièrement, & afliftoit à tous leurs 
exercices. Il prenoit fur^tout grand 
plaifir à les voir tirer au blanc dans 
i’hippodrome. Les plus adroits fe ref- 
fentoient toujours de fa libéralité. 
Quelques Forçats fugitifs ayant été 
repris, ilies fit fervir de but aux flè- 
ches de fes foldats, & il applaudiflbit 
à celui qui avoit eu l’adrefle de leur 
percer le cœur. Ce ne fut pas le feul 
aéfe de cruauté qui lui échappa pen- 
dant tout le cours de fon régné. Tout 
trembloit & frémiffolt devant lui ; le 
fang humain n’étoit rien à fes yeux , & 
il ne fe faifoit pas un fcrupule de rér 
pan dre celui que les Mufulmansavoient 
toifiours refpeélé. Le Mufti en fit la 
trifte expérience. Amurat parcouroit 
la nuit toutes Jes rues de Gonftantino- 
ple , pqijr ygir fi. qn ne tranfgreffok 
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|?oint la défenfe qu’il avoit faite de 
boire du vin. Cinq ou fix malheureux 
qu’il trouva yvres , furent envoyés ert' 
prifon & battu? jufqu’à la mort. Un- 
homme qui ne s’étoit pas rangé à l’ap- 
proche du Sultan, fut traîné au fup- 
plice, quoiqu’on eût reconnu qu’il écoic 
fourd, & qu’il n’avoit pas entendu la' 
voix de Sa Hautelle. Un Marchand- 
Vénitien qui' avoit bâti un cabinet für’ 
la plate-forme de fa maifon , d’où l’on- 
pouvoir voir l’appartement des Sul- 
tanes , fut pendu en chemife au haut 
de ce cabinet. Trente Pèlerins Indiens' 
ayant fait cabrer le cheval du Sultan 
en lui demandant l’aumône , furent en- 
voyés aux galeres. Comme' l’odeur du' 
tàbac étoit infupportable à A murât , il- 
fit de rigoureufes défenfe?*à fes Sujets 
d’en vendre-, ni d’en corifommer. Il- 
trouva uiV homme qui' en vend, oit, &: 
deux hommes qui en fumoient : une- 
femme fut pareillement furprifela pipe 
à la main. Deux de ces hommes eurent' 
les bras & les jambes feiées , & furent' 
enfuite expofés en public. L’autre, &=îa^ 
femme furent empalés, ayant autour dm 
cou un rouleau de tabac. 

Toutes les fois qu’il fe promenoit 
dans les jaidins du Serrail , il avoir' à' 



? - Bd by Google 




Conjaratiom 

côté Je lui une carabine chargée, qu^if 
tiroit fur tous ceux qui s^avançoientua 
peu trop près du rivage. Il fit même 
un jour tirer le canon fur une gondole 
remplie de Dames Turques , qu’ua 
coup de vent expofa à fa vue , & qui 
furent coulées à fond dans le moment. 
A murât n’^étoit pas moins cruel dans- 
fon domefiique. Un Cuifinier perdit lat 
vie pour avoir manqué un ragoût , & il 
fit étrangler un Muficien qui avoir 
chanté devant lui une chanfon qui fai- 
- fbit l’éloge de la valeur des Perfes. Ce 
Prince avoit quatre freres qu’il lailf» 
vivre , tandis qu’il n’eut point d’enfans;» 
mais dès qu’une des Sultanes eût mis 
au jour un héritier de l’Empire, A mu- 
rât fit étrangler Bajazet & Orcan , qui 
ëtoient les plus âgés de fes frétés» 
L’imbecHlite d’ibrahim lut fauva la 
vie : il ne reftoit plus que Chafun qui ,, 
malgré fon extrême jeuneflfe , fut mis à 
mort quelque tems après, parce que le 
Sultan lui trouva trop d’efprit. 

Amurat porta deux fois la guerre 
dans la Perfe, & fe rendit maître de 
Babylone. CetteVille après une vigour 
reufe réfiftance fut emportée d’aflaur^ 
& vingt ' quatre mille foldats qui ref 
toient de lagarnifon^ furent malTacrés 
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•par l'ordre du vainqueur. Cec événe- 
ment rendit à la Monarchie .Ottomane 
la gloire & la fplendeur dont elle fem- 
bloit être déchue depuis plufieurs an- 
nées. Amurat fe fit couronner Empe- 
reur de Perfe à Babylone. 

Les fatigues & les débauches du- 
Sultan altérèrent confidérablement fa- 
fanté. Gemme il craignoit qu’on ne' 
profitât de fa fuuation pour le renvcr- 
îkr du Thrôncr il envoya étrangler ce- 
Aluftapha qui avoir été deux fois Em- 
pereur, & qui préfenta fon cou aux- 
Bourreaux avec indifférence, moins- 
par courage que par ftupidité. Le Sul-- 
tan revint à Confiantinople où il entrai 
en triomphe, 6c où il travailla de nou* 
veau à abréger fes jours par la débau-' 
che. 

Tous les fils d’Amurat étoient morts- 
quelque teros après leur naiffancc. Le' 
Sultan en fut fi défepéré, qu’on l’en- 
tendit s’écrier un jour , que non-feu- 
lement il fouhaitoit être le dernier 
Prince du Sang Ottoman ,^ak encore' 
que fon tombeau fut couvert des ruines- 
de la Monarchie. Quelque tems avant 
que de partir pour fon expédition de 
Perfe , il fit fon teftament , par lequel 
iLdéshéricoit fon frere Ibrahim , 6c ap- 

L vj 
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pelloit à la fucceflion Rahîm Chîras 
Cham des Tartares. 

Le vin étoit un poifon mortel pour 
Amurat, dans la fituation où- fe trou- 
voit pour lors ce Prince. Il continua 
cependant d’en boire exceflivement , 
& fut la viéUme de fon intempérance,. 
Amurat n’avoit que trente ans , lorf- 
que fes excès le conduifirent au tom- 
beau. Tout ce que j’ai dit de ce Prince, - 
n’a dû le faire envifager qu’avec hor- 
reur. Cependant fes Sujets jouirent 
fous fon gouvernement d’une tranquil- 
lité plus grande que fous aucun de fes 
prédéceffeursi Sa févérité inflexible ar- 
rêta le cours de quantité de défordres.. 
Il eft vrai que fon amour pour la juftice 
dégénéra en cruauté; mais l’on conlî- 
dere peu parmi un peuple barbare cette 
cruauté , lorlqu’elle s’étend fur peu de 
perfonnes, & qu elle procure de grands 
avantages à tout l’Empire. Amurat 
avoit d’ailleurs des qualités qui le ren- 
dirent cher à fes Sujets. Il pofledoit en 
un fouverain degré toutes les vertus 
guerrières, & en donna des preuves 
toutes les fois qu’il fe trouva à la tête 
de fes armées. Or les Turcs eftiment 
plus cette forte de mérite dans leur 
Souverain , que des incUnatwns paci- 
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lîques, qui ftroient le bonheur d’une 
Nation plus ci vilifée. Pour achever de 
faire connoître Amurat IV. je dirai 

S u’il avoit beaucoup d’efprit & peu de 
.eligion. 

Il y eut de grandes brigues pour la 1 6’ydV 
fücceflion à l’Empire ; mais enfin le Tef- 
tament d’ Amurat fut déclaré nul , & 

Ibrahim proclamé Sultan. Ce Prince 
qui ne fe (éntoit gueres capable de gou- 
verner l’Etat , laiffala conduite des af- 
faires à la Validé, & fe-livra entieremen-t 
aux plaifirs du Serrail. Tous les Offv 
ciers de la Cour Ottomane furent bien- 
tôt mécontens dTbrahim qui paflbit fes 
jours dans une voluptueule indolence.- 
Le peuple ne paroilfoit pas moins in»- 
difpofé contre le Sultan , de forte que 
tout tendoit à une rébellion. Les cir- 
conftances parurent favorables au Muf- 
ti qui vouloir fe venger d’ibrahim (a) 
dont il avoit lieu de fe plaindre. On 
forma bientôt une confpiration pour ‘ 
déthrôner le Sultan , & on vint à bouc 
de faire entrer dans le complot la Va- 
lidé , en lui perfuadant qaon n’avoic 



(a) Ibrahim avoit enlevé la fille dû Mufif, 
comrne il enlevoit toutes les autres femmes 
qui lui plaifoieot. 
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d’autre deflein que d’intimider 
afin de l’engager à changer de coni- 
duite. Les Janiflaires r félon leur cou- 
tume , fe fpuleverent les premiers, Ils- 
entreront dans Conftantinople , fe ren- 
dirent au Serrail Sc demanderont la; 
tête du Vilir. Ibrahim méprifant d’a- 
bord leur audace , les refufa avec indi- 
gnation^ Mais la Sultane mere qu’il- 
confulta, lui ayant repréfenté que cette 
révolte pouvoir avoir des fuites funef- 
tes, il dépofa le Vifir qui fe réfugia 
chez le Mufti» 

Ce premier fuccès encourage les 
Conjurés. Ils demandent à Sa Haute'.fe 
l’héritier préfomptif de l’Empire , afin- 
qu’ils puiflent l’élever d’une maniéré 
convenable à fa naiflfance , & au rang, 
qu il devoir un jour occuper. On les. 
refufe, & auflS-tôt ils courent chez le 
Mufti qu’ils confultent pour L avoir Ji la- 
loi napprouvoic pas la dépofiùon é!un Sul- 
tan imiécille^' Tyran.TLe Mufti répon* 
dit qu*elle Vapprouvoit. Armés de cette 
ïéponfe, ils fomment le Grand Sei- 
gneur de comparoître au Divan. Ibra- 
him fe moque de cette fommation & 
de plulîeurs autres qui lui furent faites.- 
11 donne même ordre de faire couper 
la tête au Mufiri. Non -feulement on 



I 
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:ii^obéit point au Sultan, mais encore 
les Jani(Taires inveftUTent le Serrail,6c 
fe difpofent à le forcer. Le cœur man- 
que tout à-eoup à Ibrahim, & il court 
fe jetter entre les bras de fa mere , eir 
la conjurant de^lui fauver la vie. Cette- 
PrincelTe va au-devant des rebelles, & 
tâche par fesdifcours de rappeller dans- 
leur CŒur , l'amour & la vénération 
qu’ils doivent à leur Souverain y mais 
la Sultane voyant qu^elle ne pouvait 
rien gagner fur eux ,. les conjure au 
moins de ne pas tremper leurs mains 
dans le fang de leur Maître , & leur 
promet qu’Ibrahim renonceroit à l’Em’- 
pire. Ces offres calmèrent les rebelles r 
mais ils perfifterent à demander qu’on- 
leur confiât le fils aîné de l’Empereur*. 
■La Sultane promit encore de le leur 
remettre , & alla le chercher. Sur ces 
^entrefaites , un des Conjurés arrêta 
Ibrahim , & le conduifit dans l’apparte- 
ment qu’il Gccupoit avant que de mon- 
ter fur le Thrône , où il ne lui laifïâ 
pour toute compagnie,, que deux vieil- 
les femmes. 

La Sultane Validé emmena par la 
main le jeune Mahomet fon petit fils , 
qui n’avoit pas encore huit ans. Ibra- 
him fe voyant renfermé , & comparant 
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fa fituation pré(ente avec la grandetjr' 
& les plaifirs qu’il venoit de perdre^ 
pour toujours , fut faifi d’un tel défef- 
poir, qu’il réfolut de mourir. Pour cet 
elTctjil fe frappa fouventla tête contre 
la muraille ; mais il n’avoit pas alfez de 
fermeté pour fe donner un coup qyi* 
terminât fes infortunes. Le Mufti fup- 
pléaà la foibleflede ce Prince , en dé- 
clarant que Sultan Ibrahim étoit digne' 
de mort , pour avoir abufé des femmes* 
& des filles de fes Sujets, Le Pontife 
Ottoman voulut fe procurer le cruel 
plaifir de faire exécuter cette Ordon- 
rfance. Il fe tranfporta dans la prifon' 
d’ibrahim , & lui lut fon arrêt de mort. 
Aufli-tôt quatre muets fe jetrerent fur 
le Sultan, & l’étranglerent avec desS- 
cordons de foye huit jours après fa dé- 
pofition. Ce fut fous le régné d’Ibra- 
him que commença la- fameufe guerre 
de Candie. 

La Majorité des Princes Ottomans 
cft fixée à l’âge de dix - fept ans 
accomplis. Le nouveau Sultan n’en 
avoit que fept ; & il s’agilToic d’établir 
une Régence. La Sultane Kiofen & la 
Sultane Tachan , l’une ayeule , & l’au- 
tre mere du jeune Prince , furent dé- 
clarées Régentes ; mais la premieniB 
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s’empara de toute l’autorite dont elle 
avoit déjà joui fous le régné précé- 
dent. La Sultane Tachan chercha à 
fupplanter une fi dangereufe rivale , Sc 
eut le bonheur de réuflir.. Kiofen avoit 
une favorite nommée Mulki ELadem^ 
qu’elle donna en mariage à Schabati 
Kalfâ, homme de beaucoup d’efprir.'. 
Ges trois perfonnes régiflfoient l’Emr 
pire à leur gré.. Les Janiflaires indi- 
gnés de recevoir des ordres de Mulki 
fe fouleverent tous en même-tems , 6c 
demandèrent la tête de cette fevorite. 
& celle de fon mari. La Sultane fit un 
beaudifcGurs pour, appaifer les Janifi- 
faires ; mais cette Milice s’écria, point 
de paroles j il faut quiLs meurent. Auflï- 
tôt les féditieux invertirent le Serrail » 
& la Sultane Kiofen fentit qu’elle ne 
pouvoit dirtlper un danger fi preffant ,, 
qu’en faifant jetter aux. rebelles les têtes 
de deux perfonnes qui lui étoient extrê- 
mement cheres.. 

■ Ce premierLuccès engagea la Jeune 
Régente à faire de nouveaux efforts 
pour perdre fa rivale. Elle fçavoit que 
Kiofen avoit trempé dans la Conjura-; 
tion qui avoit été fi funerte à Ibrahim.: 
Elle s’adreffa aux Spahis qui étoient 
(depuis long • tems en méfintelligence.- 
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avec les Janiffaires. Les Spahis avoieflt 
alors pour leur Aga Gurgi Nebi , Ca- 
pitaine fort expérimenté, & qui gou** 
vernoit toute TA fie où il étoit avec fes 
troupes. La jeune Validé lui écrit ^ 
l^exhorre à délivrer le jeune Sultan de 
refpece d’efclavage où l’on le retient , 
& à venger la mort d^brahitn. Le 
Commandant des Spahis prend aulfi- 
tôt les armes , & fe prépare 5 venir à' 
Gonftantinople. Beéfas Ag,a des Janif- 
faires fe hâte de marcher contre lui,& 
ne tarde pas à le joindre. On fut fur le 
point de voir entre les deux corps les- 
plus redoutables de la Milice Otto- 
mane , une aélion (anglante qui auroit 
mis la Monarchie à deux doigts-de fa: 
perte ; mais on engagea les Spahis à fe 
retirer fans avoir combattu. Alors l’A- 
ga des Janiflaires qui étoit une des 
créatures de la vieille Sultane , ^fe vit 
alors tout put (Tant dans l’Empire. Il fit 
tuer Gurgi Nebi dont on apporta k' 
tête à Conftantinople , où elle fut ex- 
pofée aux infultes de la populace. 

L’Aga des Janiflàires pour fignaler 
fâ puiiTance , fit dépofer confécutive- 
ment deux Vifirs, parce qu’ils ne lui 
paroifloienc pas affezr fournis. Siaoux 
gui les remplaça , & qui étpit un homp 
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me d’efprit & de cœur , réfolut de 
mourir plutôt que d’être l’Efclave 
de i’Aga qui abufoit infolemment de 
fon pouvoir. Le nouveau Vifîr pouf 
faire fentir à Beélas qu’il n’étoit pas 
d’humeur à dépendre de lui, fit poi- 
gnarder le Kiaia des JanilTaires qui 
etoit un des plus zélés partifans de 
l’Aga. Cette aélion fit connnoître à la 
vieille Su'tane qu’elle s’étoit donné ua 
maître dans la perfonne du nouveau 
Vifir. 

Cette ambitieufe PrincelTe au lieu 
de chercher à renverfer la fortune du 
premier Miniftre, entreprit de déthrô- 
ner le Sultan & d’élever à l’Empire 
Soliman l’aîné des freres de Mahomet» 
L’Aga des Janiflaires entra dans le 
complot, & crut pouvoir gagner fa- 
cilement le Grand-Vifirqu’ilregardoit 
comme une de (es créatures. Beélas 
lui propofa donc la dépofition de Ma- 
homet , & l’élévation de Soliman, fai- 
fant entendre au Vifir que c’étoit une 
afftire conclue i & à laquelle il feroic 
inutile de vouloir s’oppofer. Azem fe 
fit violence pour diflimuler l’indigna- 
tion & l’horreur que lui infpiroit le 
crime auquel on le follicitoit. Il parut 
entrer dans les vues des Confpirateurs^ 
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& ne donna aucuns foupçons de la -fv 
délité qu’il confervoit pourfon Maître* 

Il y eut cependant un des Conjurés 
qui dit à fes cornplicey:« Vous vous* 

» repentirez peut être bientôt d’avoir 
» laifle la tere fur les épaules d’un 
» homme qui fçaura bien faire tomber’ 

» les nôtres. , 

Le Vifir fe rendit au Serrail,.l’efprit' 
tout occupé des moyens dont il devoir 
fe fervir pour empêcher le fuccès de là 
Conjuration. I)ts qu’il fut arrivé aû 
Palais , if arrêta- la Sultane Validé 8c 
toutes les perfonnes qui étoient fuf- 
peéles. Tout cela fe fit en - un inftant> 

& avec fi peu de bruir, que le Sultan 
n’en entendit rien. Azem envoya en- 
fuite cinq ou fix perfonnes pour avertir 
fès amis & les Bachas dont il étoitfûî^, 
du péril qui menaçoit l’Empire , Ôc 
pour leur recommander de fe rendre 
promptement au Serràil; Aufli tôt il 
fait éveiller la Sultane mere , & l’inf- 
truit du péril dont elle eft menacéek- 
Cette PrincelTe jette un grand cri , 
prend le Sultan entre fes bras, en di- 
Tant : O mon fils , nous fommes morts, - 
Le jeune Empereur qui pleuroit à 
chaudes larmes, fe jetta aux pieds du 
^efler & le conjura de lui fauver I4 
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*vie.Ce fpedacle arracha des larmes à 
tous les fpedateurs ; on eut. bien de la 
peine à ralTurer le fils la mere , qui 
s|imaginoient à chaque infiant qu’on 
aJloit les maHacrer. On porta le jeune 
Mahomet fur fon Thrpne , & le Kefier 
stadrcflant à l’AlTembiee: » Mes amis^ 
3». leur dit il , des traîtres;& des perfides 
» ont arraché la. vie au Sultan Ibrahim» 
» notre Maître ; ils .veulent encore 
3D,nous enlever fon fils, notre unique» 
»,efpérance. L’Empereur implore au- 
pa jourd’hi le fecours de votre bras gé-- 
p» néreux. Tous les afiîfians promirent 
de s’expofer à la mort pour la défenfe 
de leur Souverain. En même-tems le 
premier Miniftre donne fes ordres , & 
fait prendre les armes à tous, les Offi- 
.ciers du Sorrail.Tous le_s amis^du Vifir 
viennent à fon fecours avec de nom- 
Jbreufes troupes , de forte qu’on mit le- 
jeune Sultan en état de çpnferver fon 
Thrônedc fa .vie. 

L’Aga des Janiffaires commença alors 
à fe reprocher fon imprudence. Ses 
partifans ne furent pas moins déconcer- 
tés que lui , & la confternation fuccéda 
dans leur cœur à la confiance & à l’au- 
dace. Cependant ils ne renoncèrent 
pja_s à Iqur emreprife , ^ réfolurent de 
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tout bazarder. Pendant ce tems-là lé 
Grand- Vifir forçoit le Mufti à donner 
un Arrêt de mort contre la Sultane 
Kiofen qui avoit exciré la révolte. Le 
Pontife Mufulman délivra ce funefte 
Arrêt qu’on lé mit aulTi-tôt en devoir 
d’exécuter. On fe rendit chez la Prin- 
ceflé qui s’étoit cachée dans une gran- 
de armoire fous un tas de tapis de Perfo 
& de matelas. On la chercha long tems; 
enfin on la trouva qui étoit couchée 
tout de fon long dans l’endroit que je 
viens de dire. Elle étoit magnifique- 
ment vêtue , & couverte de diamans 
d'un prix ineftimable. Cette Princeffe 
jettant un regard plein de Majefté & 
de douceur fur le chef des Icoglans qui 
venoient pour l’étrangler. » Jeune 
x> homme de bonne mine, lui dit- elle 
» tout bas, aye compallion de mon fortj 
» il y a cinq (a) bourfes pour chaque 
» Icoglama Mais cet Officier lui répon- 
dit tout Haut : » Traîtreffe , il ne s’agit 
» point à préfent de parler de ta rançon. 
En même tems il la tira par les pieds 
hors de l’armoire. Elle fe releva promp- 
tement , & jetta une poignée de Se- 
quins aux Icoglans pour les oticuper & 



' • (a) Chaque bourfè vaut quinze cens livres; 
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a déflein de les corrompre. Mais leur 
Chef fe jetta fur la Sultane & la ren- 
yerfe par terre. Chacun fe hâte de la 
dépouiller, &.on lui ôte jufqu’à là che- 
mife. On la traîne en cet itat hors du 
Serrail , & on lui palTe une corde au 
fOU. Tandis qu’on la ferroit fortement, 
elle mordit au doigt un de fes Bour- 
reaux , & lui caufa une li vive douleur, 
qu’il fut contraint de lâcher un peu la 
.corde. Le Bourreau tire fon poignard, 
& donne à la Sultane un eoup da pom- 
meau au-deilus de l’œil droit qui la fie 
évanouir. Les Icoglans ferrerent une 
fécondé fois la corde , & voyant que la 
PrinçeflTe ne faifoit aucun mouvement, 
ils s’écriereRt , elle ejî morte ^ & la bif- 
fèrent. Un moment après la Sultane 
leva la tete , & la tourna de tous côtés 
comme pour demander du fecours.Elle 
fut apperçue des Icoglans qui revinrent 
pour l’achever , ,& qui ayant tourné 
cette fois la corde avec le manche d’une 
hache , ne la quittèrent que quand ils 
furent bien fûrs qu’elle ne vivoit plus. 
Ainfi mourut dans fa foixante-dixiém# 
année, une Princelfe qui avoir joué un 
brillant rôle pendant fa vie , &c qui fut 
femme , mere & ayeule d’Empereurs. 
ambition la fit entrer dans plufieur; 
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complots qui furent caufe enfin 3e la 

perte. 

' Après l’exécution de cette Sultane, 
le Grand-Vifir fit arborer à la grande 
porte du Serrail l’étendart de Maho- 
met. Tous les peuples vinrent Te ranger 
fous la bannière du Prophète, & la plu- 
part des Janiflaires rentrèrent dans le 
devoir à la vûe de ce drapeau fi révéré 
parmi les Turcs. L’Aga qui perfiftoit 
toujours dans fa révolte , propofa à fes 
partrfans de mettre le feu à Conftanti- 
ple. Une réfolution fi défdpérée , leur 
infpira tant d’horreur, qu^ils palTerent 
dans le parti du Sultan. Beéias fe voyant 
ainfi abandonné., fe hâta de fuir, & 
fe fauva chez un pauvre homme qui 
a voit été autrefois de fes amis ; mais il 
fut bientôt découvert , & on le con- 
duifît au Vifir qui le fit étrangler dans 
le Serrail. Tous les Chefe de la révolte 
eurent le même fort. Ce fut ainfi qu’un 
feul homme vint à bout d’éteindre en 
trois jours une des plus dangereu'cs 
Confpirations qui eût encore menacé 
FEmpire -Ottoman. 

Environ cinq ans après cette pre- 
mière fédition, il s’en éleva une fé- 
condé qui ne fut pas moins dangereufè. 
Les Janilfaires & les Spahis fe propo- 

fereriç 
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ferent de dépofer Mahomet qui.ne leur- 
paroiffoit pas digne de^régnor. Ils ie 
portèrent à’toutes fortes de violëncés 
dcauroient peut-être^ rëufli dans leur^ 
projet, file Vifir'Azemi’qui venoît’dè* 
mourir, n’eût pas éié remplace parKiu- ‘ 
perli de Damas. C’étoit un vieillard* 
plein de feu &d’efprir, confommë dans ' 
les affaires,^ qui fçavoit employer à ‘ 
propos la févéritë chez un peuple qn’on' . 
ne peut contenir que par la terreurj II 
falloir un homme de ce caraélere pour ‘ 
remédier aux troubles qui défoloient ■ 
l’Empire. - . • . 

On vit alors pardîtré fur la foene 'ùn” 
jeune homme qui fe difoit filsd’Amu- 
rat IV.‘& qui l’ëtoic (à) pèut-étrè efo/’ 
feélivement. Ce Prince ou cet Iraîpôf-; 
teur fe fit proclamer Sultan fous le nom" 
de Soliman III. Il étoit foutenu par' 
Orcan Bacha d’Alep', ennenii mortel ’=• 
-du Grand Vifir. Toute l’Afie fe foulè-^ 



(a) On prétend qu’ Amurat àvoît eu un fifs? . 
d’une peribnne nommée Rachnna , & que ^ 
celle-ci avoit eu foin de cacher la naiHance 
dé (on fils , pour ne pas l’expo fer au fort que- 
(ufeifloient ordinairetnent tous les Princes de - 
la Maifon Ottomaiie qui avoient des droits à 
rErapirejfans pouvoir y parvenir. 

Tome VL M 
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va en faveur de Soliman. Le Sophi ii, 
l&Czsu*lui envoyèrent des-Ambafla- 
dçur«'pour le féliciter fur fpn avène- 
ment au Thrône. Kiuperli voyant le pé» 
fU dont Mahomet eû menacé, leve deç 
troupes pour la défenfe de £6n Maître, 
mais ne voulant pas expofer la Cou^ 
rpnne ni la vie de Mahomet aux ha- 
sards d’une bataille , il entreprend d$ 
gagner Orcan , & lui fait les plus magni^ 
£ques promelTes. Le Bacha d’Alep fe 
fnontre d’abord inflexible , &, répond 
qu’on djécideroit par les armes è qui 
devoit refter l’Empire. Les deiix partis 
en viennent aux mains dans, les champs 
de.Trqcakaja auprès de Smirne , & la 
yiéloire fe déclare, en faveur de Soli» 
poan. Celui-ci au lieu de fe rendre tout 
fle fuite à Conftantinople, s’arrête en 
A fie donne le tems aux vaincus de 
ralTembler les . débris de le pr armée & 
d’y ajouter, de nouvelles forces. De 
forte que Mahomet fe voit bientôt à Iq 
tête de cent mille hommes; Kiuperlj 
ayant que de tenter un fécond çombat, 
fait dp nouvelles propofîtions à Orcan, 
Çeluj-ci paroit alors plus traitable , & 
açcppte une' conférence dans laquelle 
les prétentions des dgux partis de- 
ypfent çirç ré^léçsj II fé rgn4 au- liçvj 
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marqué fans prendre les précautions 
néceffaires. Aulfi-tôt il eft invefti par 
des foldats qui fe jettent fur lui & l’é- 
tranglent. Un'inftant après Soliman eft 
arrêté & conduit à Conftantinople, oà 
il périt par le même genre de mort que 
le rebelle Orcan. Le fupplice de ces 
deux hommes rétablit la tranquillité 
dans tout l’Empire;. 

Mahomet IV. éntroit dans fa ving- 
tième année , & goûtoit à longs traits 
la grandeur dont il jouUfoit inais plus 
ily trouvoit de charmes, plus il craig-. 
noit de la perdre. Ce Prince avoir con- 
tiîiuellement devant les yeux la more 
{ànglante:de fon pere, la fin tragique 
de quelques-uns de fes Prédécefteurs ^ 

& les périls auxquels U avoir été ex-; 
pofé lui-même. Ces trilles idées lui 
infpirerent une Haine effiroyable pour, 
Conftantinople. Son Palais étoit deve-; 
nu pourdul un féjour affreux ; de forte 
qu’il prit la réfolution de quitter un 
lieu quf ne lui préfentoit que des ima-; 
^es effrayantes. Il fe retira à Andrina- 
ple fort déterminé ^ ne plus retourner 
dans la Ville Impériale. Cependant il 
y reparut quelque tems apres. L’efprit 
de ce Prince étoit affez inégal. Sa timi- 
dité naturelle lui faifoit craindre fans 
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ceffe de funeftes événemens ; mais l’ap^ 
préhenfion d’éprouver un jour quelque 
trifte revers de fortune , ne le rendit 
pas cruel , comme le font . ordinai- 
rement les Princes d’un caraélere om- 
brageux. Toutes fes autres pallions 
cédoient à la fureur dont il étoit dé- 
voré pour la chalTe. On ne peut- s’ima- 
giner jufqu’oii alloit fon ardeur- pour 
cet amufemcnt. Il pallbit les nuits fur 
la cime des plus hautes montagnes , & 
commençoit fa courfe au lever de l’au- 
rore. Toutes les faifons lui étoient in-* 
différentes, quand il s’agiflbit de chaf- 
fer. Il bravoit les rigueurs de i’hyver , 
& expofoit les gens de fa fuite à périr 
de froid. Les bleds & les vignes étoient 
ravagés dans tous les lieux de Ton paf- 
fage. Un Prince s’embarrafle-t-il de fa- 
erifîer à fes plailirs la fublHlance du 
pauvre Laboureur f 
• Mahomet fortit une fécondé fois de 
Conllantinople. Comme on <'vouloit 
l’engager à y revenir : » Quoi, dit-il, je 
«retournerpis dans une Ville où moft 
*» pere a été maflàcré , pu mon oncle 
» a expiré entre ies' mains des Bour- 
0* reaux , où tous mes ayeux ont ref* 
r fenri la fureur &: la rage d’une Milice 
r infpjçntç ? ^opt qu’avoit le Sylr- 




& Confpîfatîons en Turquie, 
faft pour la chaflTe , k rendit allez long- 
tems infenfîble aux plaifirs de l’amour.- 
Il s’y livra enfin , & s’adonna d’abord 
3 ces infâmes voluptés que réprouve laf 
raifon , & qui ne font que trop ordi- 
naires dans un pays où la Religion ne 
limite point des penchans plus nata-i 
rels. 

- Pendant que l’amôur & la chafle fak 
foient toutes les occupations de Maho- 
met , le Grand Vifir Kiuperli (a) éten-^ 
doit bjen loin les bornes de l\Èmpire ,• 
& combattent en Candie contre toutes 
les forces de la Chrétienté. Le Sultan 
qui ne comptoit pas beaucoup fur le 
luccès de cette guerre qui duroit de-^ 
puis fi long-tems , s’abandonna à un 
chagrin qui le rendpit méconnoilfable. 
Perfuadé qu’il alloit être l’objet du mé- 

f >ris de toute la terre , il s’enfonce dans 
es montagnes de Thelfalie , où il de- 
vint aulîi farouche que les animaux- 
auxquels il faifoit continuellement la 



(fl) C’étoit le fils de ce Kiuperli dontnour 
avons déjà parlé. Il fuccéda à fon pere dans 
la Charge de Vifir ; ce qui n’étoit jamais ar-^' 
rivé depuis l’établillèment de la Monarchie-’ 
Ottomane. . 

M ii; 




Conjurations' ' • '* 
guerre. Dans un des accès de<fam^-- 
lancoUe , il donne ordre qu’on faflet 
mourir tous fes freres qui étoienc fous 
la garde de la Sultane Validé. Cette. 
Princefle montre aux Janiflaires les 
lettres qu’elle vient de recevoir. Auffi- 
tôt toute la Ville de Conftantinople etl' 
en mouvement. Chacun s’aflemble. Ou 
ferme les boutiques & on prend les ar- 
mes, Les Janiflaires remercient la Sul- 
tane , l’afllxrent d’une éternelle recon- 
noiflànce, & donnçnt des Gardes à tous 
les jeunes Princes contre qui on veaoit 
de prononcer un arrêt de mort. 

Le Sultan apprit bientôt qu’on n’a- 
voit pas exécuté fes ordres, & qu’il 
..s’expofoit à perdre la Couronne, en 
voulant l’affermir fur fa tête par les 
moyens que lui fuggeroit la pmitiquô 
Ottomane. Epouvanté par ces nou-r 
velles , il s’enfonce dans fon défert , & 
devient plus fauvage que jamais. Ils 
abandonne pour un tems le deflein de 
faire périr fes freres , efperant trouver 
un jour des cifconftances plus- favo- 
rables. 

Enfin le Grahd Vifir fe rendit maî- 
tre de Candie après une guerre de tren- 
te années. Aufli-tôt que Mahomet- eut 
été inflruit de cet heureux événement,. 





&* Confpïrations^m Turquie. ‘ 2 fi 
:• il quitta la folitude, & fe rendit à An- 
s drinople. A peine y fut-il arrivé, qu^il 
:î fit périr par le poilon Orcan l’aîné de 
fes freres qui étoit'adoté du peuplcé 
î Mahomet après une longue abfence, re- 
i- vint à Confianrinople, mais il n’y refta 
i pas 'long - tems. Le brave Kiuperü 

fe n’exiftoit plus , & ceux qui le rempla-: 

[. cerent , n’avoient ni fon habileté, ni 

f fon bonheur. Les affaires de l’Empire 

1- , en fouffroient beaucoup. La perte de 
5 Candie n’avoit pas découragé lesChré- 
; tiens , ils faifoient la guerre avec fut- 
cès , & enlevèrent une infinité de Pla- 
^ ces aux Turcs. Bude qui étoit la clef & 

[ le rempart d§ l’Empire Ottoman , fut 
) emporté d’affaut. Cet événement jetta 
I la confternation parmi les Infidèles. 

. Le Sultan fe rendit à Conftantinople , 
afin que fa préfence retînt rimpétuofite 
de« habitans de cette grande Ville: 
mais il ne put réuflir à calmer un peu- 
ple , que le mauvais fuccès de leurs ar- 
mes avoit rendu furieux. Tandis que 
Mahomet étoit dans la Mofquée , un 
Iman lui adrefie la parole, & lui re- 
proche qu’il pafle fon tems à lachaffe, 
tandis qu’il perd fes Etats. Le Sultan 
effrayé de la hardieffe de ce Prédica- 
teur, fe hâte de quitter Confiantinople,, 

M iv 
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' & fe retire à Calcédoine. Mahomet^ 
‘quelque tems après fon .départ', apprit 
que l’armée de Hongrie s’étoit foule- 
vée , & que les foldats avoient nommé 
un Général à la place du Vilîr qui les 
commandoit. Les rebelles envoyèrent 
•des Députés à l’Empereur, & lui firent 
• des propofîtioDs'infolentes. Bientôt ces 
,féditieux le mirent en route,, & avan- 
..cerent vers Conftantinople ou Maho- 
met étoit retourné. Ce Prince aflembla 
. Je Divan pour fçavoir quel parti on 
. devoit prendre dans une occafion fi pé- 
- jrilleufe. Le Kaïmacan cohfeUla à l’Em- 
pereur de le mettre à la tète de tous les 
gens de guerre qui étqient autour de 
fa perfonne, & de marcher contre les 
. rebelles. Ce fage confeil ne fut pas fui- 
vi i & Mahomet attendit du tems feul 
, la fin de la rébellion. La conduite du 
^Sultan-ne contribua pas médiocrement 
à augmenter l’audace des révoltés. Ils 
s’écrioient qu’il falloir dépofèr l’Empe- 
reur, & mettre à là place une perfonne 
, plus digne de commander aux Otto- 
. mans. Ces infolentes clameurs parvin- 
rent aux oreilles de Mahomet., Une 
"àwrt afFreufe, la perte d^un grand Em- 
pire , la privation de tant de plaifirs, 
srappereor dans un. même infUnt l’ciC' 
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prit de ce malheureux Prince.- Il fe' 
relTouvint de la crainte qu’il avoir eue ' 
toute fa vie d’être dépofé, de l’averfion 
infurmontable qu’il avoir toujours feti- 
tie pour Conllantinople , des précau- 
tions qu’il avoir prifes pour la çonfer- 
vacion d’une Couronne qu’on cher- 
,choic a lui enlever , & on s’imagine 
quelle impreflîon durent faire des ré- 
flexions fi chagrinantes fur le cœur'' 
d^un Prince dépourvu de cette fermeté' 
d’ame qui fait îbutenir avec confiance’ 
les grandes infortunes. 

Mahomet fuppofant que les rebelles' 
n auroient Jamais conçu le deffein de" 
lui ôter l’Empire, s’ils n’eufient eudans' 
la perfonne dé lès freres , d’autres Sul- 
tans à lui fubftituer, fait prendre les- 
armes aux Officiers du Serràil , leur* 
commande de fe rendre dans l’apparteV 
ment des Princes & de leur ôter la vie.- 
ïT le met lui même à la tête dés Offi-' 
ciers du Palais on ajoute' qu’il vou-' 
lût aulfi s’alTurer de la perfonne de fés' 
propres enfans & les éloigner , afîn< 
qpe les rebelles voyant qu’il reftbit feut' 
du fang Ottoman, fuffent forcés de le' 
làifièr ûir Je Thrône. Get excès de bar-* 
barie n’eH pas croyable de la part d’uit^ 
Prince quiavoit montré toujours béais*/ 
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coup plus d^humanité que la plupart de^ 

fes prédéceffeurs'. 

Comme on avoit prévû que le Sul- 
tan pourroit attenter à la vie de' fes 
freres , on avoit pris des mefures pour 
fauver les jours des Princes» On refufa^ 
à l’Empereur l’entrée de leur apparte- 
ment , & on l’empêcha ainU d’exécuter' 
fon cruel deffein. Le Boflangi lui ligni- 
fia qu’il ne le reconnoiflToit plus , pour 
maître , & que Soliman étoit- fon Em- 
pereur. Ces paroles furent un coup de 
li^dre pour Mahomet. Il fe retira dans 
fon appartement fans proférer une feule 
parole , & montra pendant fix joiirs' 
une indifférence qui approchoit de la^ 
ilupidité. 

Cependant l’armée s’avançoit vers- 
Conftantinople , pour empêcher les re-^ 
belles d’entrer dans la Ville ; on jugeai 
à propos d’inflaller promptement le' 
Prince à qui on deflinoit l’Empire. Om 
fut chercher dans fon appartement out 
plutôt dans fa. prifon , Soliman, Taîné’ 
des freres de Sa Hautefle. Ce Prince 
encore épouvanté du péril qu’il avoir 
couru quelques jours auparavanr, crut ’ 
qu’on lui -apportoit le cordeau fatal. B 
i-efufa d’ouvrir fa chambre, & quand: 
il vit qu’on la fôrjoic ^ il s’évanouir. 




6' Conf pirations en Turquie, tijf 
Lorfqu’il fut un peu revenu à lui, l’on 
tâcha de le raflfurer , en lui apprenant 
le changement qui étoit arrivé dans la 
fortune. Il n’ajouta aucune foi à ces 
difcours , & tomba une fécondé fois en 
foiblelfe, quand on voulut l’elever fur 
une efpece de Thrône. Voyant enfin 
tous les principaux Officiers de l’Em- 
pire profternés à fes pieds , & lui ren- 
dant hommage, il commença à croire 
que ce n’éroit plus un fonge. ' ' 

On courut annoncer à Mahomet la 
dépofition &'l’élévation de fon frere. 
A cette nouvelle il toniba fans fenti- 
ment fur un fopha. Il ne recouvra fes 
forces que pour demander la vie. Lorf- 
- qu’on l’eut afluré qu’il n’avoit rien à- 
craindre , il parut moins trille , & con- 
fentit à ligner une abdicâtioh'èn faveur 
de Soliman. On le conduifit enfuité 
dans le même appartement, oh Ibn frété 
avoit été retenu pendant trente années; 
Mahomet accoutumé à des exercices 
violens, étant réduit tout-à-coup à une 
inaélion perpétuelle, fut bientôt atta» 
qué d’une maladie qui le conduifit au 
tombeau. Soliman ne régna que quatre 
ans , &.le même jour qufil mourut, fon 
frere Achmet IL monta lUr le Thrône.^ 

M vj: 
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11 fut redevable de fon élévatioiv au; 
Grand Vifir (rt)Kiuperii qui avoir con- 
tribué à la dépofîtion de Mahomet, & 
qui empêcha que le filsaîné de.ce Prin- 
ce ne parvînt à l’Empire. Je paflfe le 
régné de deux ou, trois Sultans, pour 
arriver à la derniere révolution que 
nous avons vû;arriverà Conflantinople 
en 1730 * 

Sous le régné d^Achmet- III. les. 
Perfés qui étoient en guerre contre la 
.Turquie , firent des propofîtions après, 
la mort de leurSophi Pendant le cours 
.des Négociations, ils firent quelques 
aéles d’hofiilité,.qui.rompirent tous les; 
arrangemensqu’on avoit déjà commen- 
cé à prendre-, On fit de grands prépar- 
ratifs à Conftantinople» Le Sultan &. 
le Vifir allèrent camper à Scutari, fous 
prétexte d^ attendre, que tout fut prêt 
pour fe mettre en campagne. Malgré' 
tx5Utes ces apparences ae guerre , la. 
Cour Ottomane étoit fort irréfolue fur 
lie parti, qu’elle avoit à, prendre , & ne 



~ ‘(a) C’étoit le frère de ce-Kiuperli 'qui avoit 
Accédé à fon pere- dans- la place de Grand- 
Yifîiri ü y eut trois Kiapcrli a la tête daGou» 
venement foiisile régné de Mahomet LV». 

>. • * 





Con [pirations m Turquie. Tjy 
^avoit fl elle devoir continuer fa mar- 
che, ou retournera Conftantinople. Les 
foldats murmuroient hautement de. 
cette irréfolution , & des murmures-, 
en en vint à une révolte ouverte. Le 
peuple &: les foldats étoient fort indif- 
pofes contre le Gouvernement, à caufe 
de la rareté des vivres & du poids des 
impôts. D’ailleurs la réduûion de Tau- 
ris, après tant de fang répandu pour 
cetre^ conquête , avoir confterne las 
troupes. Aînfi la nouvelle de la conti^ 
Buation de, laj guerre avec les Perfes,, 
avoir achevé de répandre un germe de 
fédition dans les efprits qui n’atte'nr- 
d oient qu’une occafion pour faire écla- 
ter leur mécontentement. Outre celât, 
l’inquiétude de quelques miférables qui. 
afpiroient après un changement ÿ dans , 
l’efperance d’ameliorer leur fortune*, 
contribua auflî à exciter une révolte-, 
dont les Chefs étoient encore plus mé- 
prifables qu’audacieux. > 

Le principal’ auteur de- la rébellion 
fiit un homme de néant , appelle Pa-^- 
trona Khalib qui, après avoir fervi.dans 
la marine , pafla dans le corps des Ja- 
nHïaires. Au défefpoir d’avoir dépenfé. 
dans, la derniere^guerre lé peu de bien 
qp’ilayoit^ilréfolut de forçaer quelque. 



J 
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Conjuration pour réparer fa fortune â 
la faveur des troubles ; & comme il 
fçavoit qu’il y avok beaucoup de raé- 
contens parmi le peuple les foldats y 
il fentit qu’une fimple étincelle pour- 
roit caufer un embrafement général. 
Xi’efprit rempli de vaftes projets , il 
aifembla un jour dou2e de fes plus in- 
times amis , & après avoir ûéclamé 
contre le Gouvernement , il leur dé- 
clara qu’il avoir delfein de fe défaire 
des Miniftres & de dépofer le Grand 
Seigneur. Tous ceux qui étoient pré- 
fiens applaudirent à fa réfolution , &. 
s'engagèrent par un ferment folemnel 
à s’aflifter fidèlement les uns les au- 
tres. Ils fixèrent le 28 Septembre pour 
le tems de Inexécution. 

Lorfque ce jour fut arrivé , ils s’af- 
s’emblerent dans la Place qui eft vis à- 
vis la Mofquée du Sultan Bajazet , & 
là ils convinrent emr’eux de fe partager 
en trois bandes , de parcourir différens 
quartiers de la Ville pour tâcher ^de 
foulever le peuple , & de fe joindre en- 
fuite fur la Place (a) d’Atmeidan» La 



(a) C’eftune grande Place où les Turcs 
(om la plupart de leurs exercicCSt ■ 



€/ Con/pirations en Turqide. 27P' 
troupe de Patrona fe mit d’abord en' 
marche , le fabre à la main & avec un 
drapeau ddpioyé, criant par toutes les - 
rues que les Marchands & les Artifans 
fermaflent leurs boutiques , que tout 
bon Mufulman fui vît le drapeau qu’ils 
voyoient , Sc qu’on leur communique- 
roit les juftes plaintes qu’on avoit à 
feife contre le préfent Miniftere. Les 
deux autres troupes ayant fait la même 
chofe dans les quartiers qu’elles avoient 
parcourus , la confufion fe mit bientôt 
par toute la Ville p cependant ila plu^ 
part des, Turcs-, au lieu d’obéir aux re- 
belles , fe cachèrent dans leurs raaifons.- 
lîes Chrétiens aufîi' bien que les Juifs> 
jugèrent à propos de prendre le même- 
parti. ... . . ' 

■ Pendant que ces troubles agitoient 
Gonftantinople, le Sultan &fon Grand 
*Vifir étoient toujours campés à Scu- 
tari. Muftapha , Capitan (a) Bacha, de 
Caïmaean, qui , en cette derniere qua- ' 
lité i devoir veiller avec encore plus 
de foin qu’à l’ordinaire à la tranquillité * 

' 4 • - J - . - . : - . 1 . . • ^ 

. , (fl V Lc/Capîtan Sacha eft Général de la' 
mer. Le Caïmaean eft unVice- Vifir. C’eft un- 
©ffice que crée le Sultan, lorfque le Vdùreû 
obligé de qjuitter Centtantinopler' 
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publique, pendant l’abfence duGfan^ 
Seigneur & du* premier Miniflre, fe 
trouvok pour lors abfent de Gonftan- 
tinople , & s’occupoit à faire planter 
des tulipes à fa Campagne. Le Reis-- 
Ej^endi étoit auflî à une defes maifons- 
de plaifance , où livré à fon indolence 
naturelle , il tf aitoit de bagatelles & de 
fables tous les avis qu’cn lui donna au 
fijjet de la révolte. De forte qu’il n’y 
avoit alors à Conftantinople aucun 
homme capable d’y . rétablir l’ordre, 
que l’Aga des Jani(faires,& le Kiaïa 
du Grand Vifir, .Ce dernier qui avoit 
plus à craindre qu’un autre de la fureur 
du peuple, ne fut pas plutôt indruit du 
fouievement, qu’ay ant perdu courage, 
H pourvut à fa fureté en prenant la fuita 
L’Aga des J^niiTaire» raifembla fa<gar'« 
de ordinaire , & fe mit en marche con^ 
>tre les rebelles , dans le deffein dé lés 
düHper ou de les ramener par la dour 
<ceih: ; mais voyant que fa* préfènce ne 
fèrvoit qu’à les- aigrir- davantage , & 
'qne ià gardé murmuroir hautement de 
ce qu’il refufoit de fe joindre aux ré* 
Belles, 6cdè leur remettre le drapetfu 
' qu’on a coutume de déployer dans>les 
foulevemens ; averti d’ailleurs qu’iiné 
autre troupe dé.féditieux avançpit vejs 
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fon Palais pour le pill«r , alors il fe re- 
tire', pafle'a Scutari, s’enferme dans une 
de fes maifons, fans faire part au Grand ' 
Vifir de ee qui venoit d’arriver à Conf- 
tantinople , dans la crainte que ce Mi- 
niftre ne le fît étrangler fur le champ ; 
pour n’avoir pas' prévenu ou étouffé 
dans fa naUTance ce mouvement popu<:: 
laire 

Le nombre des Conjurés augmen»-^ 
tok à chaque inftant. Ils menaçoient de 
ta mort quiconque refuferoitde les fuî- 
vre, & ils tuerent effeélivement plu- 
lieurs perfonnes qui aimèrent mieux fe 
tailfer maflàcrer , que de manquer de 
fidélité à leur Souverain. Les féditieux 
curent foin de fe mimir d’armes. Ih 
forcèrent les pYifons , & fortifièrent 
tellement leur parti , qu’ils fe trouvè- 
rent bientôt au nombre de plus de deux 
mille , obfervant une difcipllne exaéle 
déclarant qu’ils ne vouloient faire tort 
à perfonne , & qu’ib n’avoient pris les 
armes que pourle foufiraire à la Tyran-, 
nie du Gouvernement, • 

La (édition avoitfait de grandspro- ' 
grès avant que le Grand Vifir en eût 
eonnoiflfance. Il ne fut parfaitement 
infiruit de cette révolte, que quand le 
Mufti y le Caïmacan le Kiaia , & 'les. ‘ 
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autres principaux: Ni iniilres & OfÇ.oierâ 
lui en eurçnt reridO’ compte. JUe Cat- 
•macan- cherchant à fe difculper , dit 
qu’ayant été averti de ce tumulte entre 
les dix & onze heures du- matin , il 
étoit revenu fur le champ à, Çonf- 
tantinople , Sc qu’étanr monté- à. che- 
val pour rétablir la tranquillité publi- 
que , il n’avoit pu y réufiir , faute d’a- 
voir eu des troupes capables de répri- 
mer l’infolence des féditieux. Il s’en 
fallut bien que cette réponfe fut regar- 
dée comme une parfaite juftificatioD/ 

’ On tint le Divan pour fçaveir quel 
parti on de voit prendre dans les cir- 
conftances préfentes. Les avis furent fi 
partagés , qu’on délibéra jufqu’à la 
nuit lans rien concluré*,* finon qu’il lal- 
loit tenir un nouveau conleil en pré- 
fence du Sultan. Le réfultat de cette 
derniere afièmblée , fut qu’il étoit né- 
ceflâire que le Grand Seigneur & toute 
fa Cour revinflTent à Conftantinople , 
où 1’ on feroit plus à portée de prendre 
des mefures convenables. Le Sultan 
avant que de partir , voulut confulter 
la fœur pour laquelle il avoir une ex- 
trême confidération;» Je vousconfeiller 
» lui dit cette Princeffe ,'de retenir au- 
« prèsdevous vos principaux Miniüres, 
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» afin que fi les rebelles viennent à de- 
» mandçr qu’on leur en livrequelqu’un; 
»■ vous puiffiez par le facrifice que vous 
a» en ferez / prëferver de toute infulte 
» votre famille & votre augufte per- 
» perfonne, -En conféquence de c-3t 
avis , le Grand Seigneur fuivi de tous 
fes MiniftreSi arriva pendant la nuit à 
Conftanrinople , & fe rendit à fon Pa- 
lais. On aflfembla encore tous les 
Grands de l’Empire & les gens de Lor, 
pour délibérer fur les afiàires préfentes, 
& on ne décida rien.Tous convenoient 
à la vérité que le nombre des rebelles 
n’étant pas encore confidérable , rwr 
pouvoir efperer de les détruire ; qu’il 
lalloit leur oppofer un bon corps de 
troupes, & les aller combattre avant 
que leur pani fut devenu plus fort, Cec 
avis étoit le meilleur & même l’uni- 
que, pourvu qu’on l’eût exécuté furie 
champ r mais le Sultan voulut tenter 
un autre moyen. 

Achmet envoya un Officier pour 
ordonner aux rebelles de fe retirer 
avec menace de les faire mourir 'V 
s’ils ne fe féparoient promptement 
mais ils ne fe laHIerent pas intimider-ÿ 
& répondirent qu’ils s’étoient aflem- 
blés pour le bien &. la gloire de l’Etar„ 
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qu’ils avoient de juftes remontrances a 
faire à leur Souverain-, & qu’ils ne 
quitteroient point les armes qu’on ne 
leur eut rendu jùftice. Le Sultan irrité 
d’une réppnfe fi audacieufe , s’emporta 
violemment contre le Qrand Vifir', 
comme il avoit déjà fait fe jour précé- 
dent , & l’accufa d’être caufe de tout 
le défordre. Le premier .Miniflre re- 
jetta toute la faute fur le Caïmacan 
qu’il accabla de reproches les plus fan- 
.glans en préfence du Sultan. » SoufFri- 
3» rez-vou9, Seigneur, lui dit-il, qu’un 
» aufli vil & aulîj miférable que celui- 
à» ci , jouiflTe encore de la lumière, Adi- 
jnet furpris de fes paroles, fait aufli-tôt 
arrêter le Caïtnacan , & fe radoueiflant 
cnfuite à l’égard du Vifir , il lui-propo- i 
& divers moyens pour appaifer la ré-; 
volte J mais l’habile Miniftre les ju- 
geant impraticables &. inutiles , répon- 
dit de la forte au Sultan. 3 » Dans la fl- 
» tuation où fe trouve a61uellem:rM: 
a» l’Empire, je ne vois que deux partis 
» à prendre pour rétablir la tranquillité, 

» Il faut que Votre Hautefle marche 
» elle-même à la tête des troupes du 
» Serrail pour diffiper les rebelles par 
»■ fa préfence , ou qu’elle me. permette 
»■ d’avoir l’iionneur d’y aller à fa place. 
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1 • Je me flatte que je fuis aflez aimé de la 

i » Milice pour me faire un parti confi- 
j » dérable,aufli-t6t que je me ferai voir. • 
; «Le timide Sultan n*approuvant ni> 
E l’un ni l’autre de ces partis , tenta d’au- 
i très moyens qui n’eurent aucun fuccès. 
s ILfitdéploy er à la porte du Serrail 
J l’-étendart du Prophète, & ‘crier du 
t haut des murs : Que tout foldat & bon , 
e Mufulman qui voudroit venir fe ran-- 
ti ger fous cette enfeigne pour combattre 
} les rebelles , auroit trente écus de gra- 
l’i tiflcation, & qu’on lui augmente) oit 
fa paye de deux Afpres(fl) par jour.' 
^ Comme perfonne ne fe laifla tenter par' 
de.li belles promefles , il fallut en reve- ; 
ï nir , mais trop tard-i au premier pro- 
j: jet du Grand Vifir , qui etoit de for-' 
;; mer un corps de troupes & de les faire 
- marcher contre les rebelles. On eut 
g recours aux (fc) Boftangis ; mais, quand 
il- fallut les raflfembler , on s’apper-» 
. çut que la plupart s’étoient cachés ou 
. avoient pris la fuite. On jetta alors les 




.. , ^ ^ 
(a) L’Afpre eA une piecederaonnoie d’en* • 
▼iron fix deniers. , . . . 

(b) C'eft une milice dcftince pour la cul- 



' ture des'jardins du' Grand Seigneur Sc' pou r 
la garde du Serrail, • v . . > 
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yeux fur les troupes de naer,.& le Grand 
Seigneur honora de la Charge de Ga- 
pitan Bacha, Abdi Capoutan, homme 
de réfolution , qui pour donner à l’Em- 
pereur des marques de fa reconnoilfan- 
ce & de fon zele , donna ordre aux Ga- . 
leres de fe rendre à la pointe du Ser- 
rail , & fit en même-tems battre la 
cailfe au nom du Grand Seigneur. 
Cette démarche produifit d’abord un 
affez bon effet. On avoir déjà débarqué 
quatre cens perfonnes au Serrail , iorf- 
que Patrona paflant tout d’un coup à 
rArfenal , en chaifa le Capitari Bacha, 
& fit entendre aux foldats (a)i'de ma- 
rine que s’ils prenoienti le parti de ia , 
Cour , on ne leur feroit aucun quartier, 
&c qu’on brûleroit toutes leurs maifons 
aufli-bien que les vailfeaux & les^le- 
res du Grand Seigneur. ; i i. 

Ces menaces firent tant d’imprçflion 
fur les efprits , que ceuxr qui étoient 
allés au Serrail pour s’enrôler, fe. reti- 
rèrent promptement, ôc que les foldats 
qui avoient déjà re^u les trente écus de 
gratification, trpuverenfmoyen de s’en- 
fuir. Patrona fe reifouvenant qu”ayant 
été autrefois condamné à mort pour un 

m mMtmt I I I ■■■ . ■ I , 1 

( « ) On les appelle Leventisr .. ' 
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.aSTafllnat, Abdi Capoutan lui avoit fau- 
vé la vie , faifît çette occafion pour lui 
jnarquer fa Veconnqiflancé, Il le rame- 
na à l’Arfenal/le rétablit dans fa char- 
ge de Capitan 3açha, & lui promit fa 
proteélion ; mais il emmena avec lui 
Jefecoursque cè Général avoit defiiné 
pour la défenfe du Sultan, & renforça 
fçs troupes de tous les Turcs qui fe 
trouvoient dans le Bagne (a) &' fur les 
galeres. A la faveur de cette délivran- 
ce , plufieurs Chrétiens furent aflfez 
heureux pour recouvrer leur liberté. 

Achmet voyant quM n’étoit pas en 
état de dompter les rebelles , fut obli- 
gé d’en venir à la négociation. Il leur 
envoya l’Ajfeki Aga pour leur deman- 
der ce qu’ils fouhaitoient de lui , dç 
quelles étoient leurs intentions f Leur 
réponfe fut qu’ils prioient le Sultan de 
leur faire remettre vifs le Mufti, le 
Grand Vjfir Ibrahim , Muftapha Bacha 
Caïmacan & Général de la mer , & le 
Kiaïa Mahomet, tous deux gendres du 
Grand Vifir,ôc que du relie ils étoient 

X î 

>1 ■ I * ■ t J ' H . ■ I ' ■ Il '— ! >■ ‘ j 

• ( 

(a) C’eft l’c 04 roit pù l’on garde les efclîW 

Vci» ‘ . ; 



Digitized by Google 




2&8 Conjurations 

contens de Sa Hauteflfe , & qu'ils lui 
fouhaitbient toutes fortes de profpéri- 
tés. Sur cette réponfe , le Sultan fit ar- 
rêter le Klaïa ; mais il ne jugea pas I 
propos d'en agir de même à l’égard du 
Mufti & du Grand Vifir. Achmec 
donna ordre à l’Afl'eki Aga de retour- 
ner au camp des rebelles , pour leur 
dire : Que Sa Hautefl'e vouloit bien 
dépofer & exiler le Mufti & le Vifir , 
& qu’elle les prioit de fe contenter de 
ce châtiment , fans exiger qu’on leur 
ôtât la vie, en confidération de ce qu’à 
leur priere , il avoit fait arrêter le Kiaia 
& le Caïmacan , pour en faire tout ce 
^’ils voudroient ordonner. 

■ Les rebelles répondirent' qu’ils fe 
contentoient de la dépofition & de 
l’exil du Mufti i mais ils perfifterent à 
demander qu’on leur livrât le Grand 
Vifir. Achraet, malgré l’attachement 
qu’il avoit pour fon premier Miniftre , 
voyant qu’il ne pouvoir lé fauver fans' 
danger de fe perdre lui-même , lui en- 
voya demander le fceau Impérial , & 
le.fit enfuite arrêter. 

Pendant que tout étolt ainfi en agi- ' 
t'ation dansie Seffàil, les rebelles s’oc- 
cupoient à piller les inaifons des Prof" 

' crits. 




1 



&* Confpirations en Turquie^ 
trîts. Ils trouvèrent dans celle du Vai- 
vode (^z) de Gahta, beaucoup d’argent 
qu’ils jetterent par les fenêtres , ainfi 
que le refte des rneubles, en dilànt que 
les Mufulmans ne dévoient pas profiter 
des rapines & des extorfions que cet 
indigne Miniftre a voit faites fur les In- 
fidelles/& qu’il droit jufte que ceux ci 
reprilTent leur bien. En ejffet ce Vai- 
vode tyrannifbit en toutes accafions les 
Juifs & les Chrétiens. Les uns & les 
autres s’emparèrent de tout l’argent 
qu’on leur abandonnoit, fans que les 
Turcs s’y oppolaflent & vouluuent en 
rien prendre. ' ^ 

• Patrona fit publier qu’on ne feroit 
i aucun tort ni aucun mal aux {b ) Infi-, 
t déliés, pourvu qu’ils fe tinflfent tran- 
quilles dans leurs maifons. Il tint fa 
: promefle afl'ez exaftement. Les rebelles 

1 Ordonnèrent âufli qu’on tînt ouvertes 
& bien fournies toutes les boutiques 
1 oîi fe vendoient les chofes néceflaires à 



(fl) Cette Charge réunit les fondions de 
Gouverneur, & de Lieutenant de Police. La 
Jurifdiétion du Vaivode de Galatà' s’étend 
iufqu’à la mer noire tout le long de la côte de 
rEurope. 

{h) C’eft-à-dire aux Chrétiens. 

Tome Vh N 
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la vie. Ce qui fut fi fidèlement exécu- 
té , que pendant tout le tumulte, on ne 
manqua de rien dans la Capitale ni dans 
fes vaftes Fauxbourgs. 

Quoique toutes les troupes de l’Em- 
pire fuflfent très-difpofées à la révolte 
cependant elles refterent Franquilles 
pendant les premiers jours : mais les 
chofes ne demeurèrent pas long-tems en 
cet état. Les (æ) Janiffaircs, 6c d’autres 
corps de Milice fe joignirent aux re- 
belles , de forte que Patrona fe vit en 
état d’exécuter facilement fes ambi- 
tieux projets. Le Sultan voulut encore 
faire une tentative pour fauver la vie au 
Grand Vifir; mais les féditieux répon- 
dirent avec infolence qu’ils avoient dé- 
jà trop fait en fauvant la vie au Mufti, 
& qu’ils ne s’y étoient portés qu’en 
confidération de Sa HautelTe, & parce 
que ce Miniftre étoit le Chef de la Loi; 
mais qu’ils vouloient abfolument qu’on 
leur remît le Grand Vifir & fes deux 
gendres , pour leur faire rendre compte 
de leur mauvaife adminiftration. 

Achmet vaincu par l’opiniâtreté de 



(a) Ceft le principal Corps de rinfamcrie 
Turque. 



J, 
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CCS mutins , & voyant qu’il étoit im- 
poflîble de fouftraire le Vifir à leur fu- 
reur, le fit condamner à mort aufli- 
bien que le Caïmacan, & le Kiaia» 
Après qu’ils eurent été exécutés , on 
porta leurs cadavres aux rebelles. Le 
peuple crioit par les rues : périf- 

Jent tous les ennemis de Û Empire de la. 

Religion, Les rebelles fe plaignirent 
amerement de ce que le Grand Seigneur 
ne leur avoir pas remis ces Minières 
en vie. Tout ce qu’on put leur dire ' 
pour les appaifer ne fervit à rien. Ils 
poulTerent fi loin leur audace , qu’ils 
demandèrent la dépofîtion du Sultan , 
& qu’on mit fur le Thrône fon neveu 
Mahmoud. La vûe de leur propre fure- 
té les porta à cet excès. Ils confidé- 
roient qu’Achmet étoit naturellement 
cruel , que ce Prince ayant fait mourir 
ceux qui avoient déthrôné fon frere 
pour le placer lui-même fur le Thrône, 
ils ne pouvoient s’attendre qu’aux plus 
cruels châtimens, s’ils le lailToient en 
état de fe venger ; au lieu qu’en faifant 
regner Mahmoud qui languiflToit en pri- 
fon depuis vingt-lept ans , ils avoient 
lieu de fe flatter que ce Prince les épar- 
gneroit par reconnoiflânce de la liber- ' 

N ij 
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té qu’ils lui auroient procurée , & de 
fon élévation au Thrône, 

Comme il falloir quelque prétexte 
pour colorer une entreprife fi injuûe , 
\cs rebelles publièrent que ce n étoit 
point le corps du Grand Vifir qu’on 
leur avoir envoyé ; mais celui d’un 
Forçat de galere qui lui reffembloit , & 
qu’on avoir nus a fa place» Il eft cer— 
tain que ce Miniftre étoit devenu fi 
méconnoiflable après fa mort, qu’un 
(de fes Domeftiques affura que ce n’é- 
toit point lui. On eut encore d’autres 
raifons (a) pour croire. que ce n’étoit 
point le cadavre duGlaga Vifir. Quoi- 
qu’il en foit , les rebelles foutinrent 
que le Sultan les avoir trompés. Après 
qu’ils eurent exercé toute leur rage fur 
les corps du Caimacan & du Kiaia , ils 
lièrent à la queue d’un cheval celui du 
Vifir, de le traînèrent à la porte du 
Serrail. I^à iis crièrent que puifqu’Ach- 
met n’avoit pas tenu fes promeffes , il 

■ I 1 ' • ■ " ' 

(æ) Ce Grand Vifir qui étoit né Chrétien 
Arménien , & qui n’avoit aucune Religion , 
s’étoit fait circoncire. Les rebelles ne virent 
aucune marque de circoncifion fur le çadayre 
qu en leur avoit envoyé, 
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neméritoit plus de regner, & qu’il falloit 
le déthrôner , & lui nommer un fuc- 
cefleur. En vain le vieux Sultan fit tour 
fon poflîble pour les appaifer, en leur 
offrant des préfens confidérables , ils' 
furent inflexibles ,• & perfifterent à de- 
mander un Empereur, 

Quoiqu’ils fuffent déterminés à dé- 
pofer Achmet , ils avoient befoin d’un- 
homme qui eût affez de lumières & de 
crédit pour l’exécution d’un projet fi 
important. Ils trouvèrent ce qu’ils 
cherchoient dans la perfonne d’un nom- 
mé Ifpiri-Zadéy Prédicateur ordinair»- 
de la Cour & de la Mofquée de Sainte 
Sophie. Cet hypocrite qui fous un air 
fimple & pénitent cachoit une ambi- 
tion démefurée, avoit été comblé de 
bienfaits par le Sultan; mais coupable 
de la plus noire ingratitude, il alla trou- 
ver les rebelles , les fortifia par fes per- 
nicieux confeils dans leur malheureux 
deffein, leva toutes les difficultés qui 
pouvoient fervir à leur faire changer 
de réfolution , & fe chargea lui-même- 
de ménager cette affaire. Il fe rendit au 
Serrail , & paroiffant accablé de la plus 
vive douleur , il dit devant tous les 
Minifires affemblés, que les rebelles 
vouloienr abfolument qu’Achmet quit- 
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tât le Thrône ; il ajouta qu^après avoir 
tenté toutes fortes de moyens pour 
leur faire changer de réfolution, voyant 
qu’il n’étoit pas poffible de les fléchir, 
il avoit pris le parti de venir à la Cour, 
pour faire part aux Miniftres de ce qui 
fe pafloit. 

A ces paroles l’aflemblée demeura 
immobile , & ne put faire aucune ré- 
ponfe. Le perfide Ifpiri-Zadé voyant 
que perfonne n’étoit affez hardi pour 
aller annoncer au Sultan une fi trifte 
nouvelle, fe chargea lui- même de 
cette commiflion. n Eh bien ! lui dit 
» Achmet en le voyant , qu’y a -t- il de 
30 nouveau ? Les rebelles font- ils tou- 
3» jours fous les armes ? i ourquoi ne fe 
30 retirent- ils pas , afin que chacun puif- 
» fe vaquer à fes affaires ? J’ai fait pour 
» eux plus que je ne devois. Que de- 
30 mandent-ils , & que fouhaitent - ils 
30 davantage. Seigneur, répondit Ifpiri- 
30 Zadé avec un air également ferme 
30 & modefte , ton régné eft fini , & tes 
30 Sujets ne veulent plus te reconnoître 
3» pour Empereur. Achmet alors fe le- 
30 vant, lui dit en colere : eh ! Pourquoi 
» ne le difois-tu pas d’abord , toi qui 
30 venois ici tous les jours ? pourquoi 
tant tarder à parler f Puis allant à l’ap-; 
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partement de Mahmoud , il prit ce 
Prince par la main , le conduilit à la 
Chambre Impériale , où il le plaça lui- 
même fur le Thrône , & le falua en 
qualité d’Empereur. » Souvenez- vous, 
» lui dit - il , avec beaucoup de ’ten- 
» drelfe , que Muftapha II. votre pere^ 
» ne perdit le Thrône que je vous cede 
» aujourd’hui , que pour avoir eu une 
» complaifance trop aveugle pour le 
» Mufti Feizula Eifendi , & que je ne 
» le perds moi- même que par mon ex- 
» cès de confiance en Ibrahim Pacha 
» Vifir. Profitez de ces exemples. Ne 
» vous attachez point trop à vos Mi- 
» niftres , & ne vous repofez fur eux 
» qu’avec beaucoup de circonfpeélion; 
» Si j’avois toujours fuivi mon ancien- 
» ne politique , de ne lailfer jamais mes 
» Minières trop long-tems en place, 
» ou de leur faire rendre fbuvent Un 
» compte exaét des affaires de f£m- 
» pire , j’eulfe peut-être fini mon régné 
» aufli glorieufement que je l’ai com- 
» mencé. Adieu : je fouhaite que le 
» vôtre foit plus heureux , & je vous* 
» recommande mes fils 6c ma propre 
J» perfonne. 

Après ces paroles, ITnfortuné Ach-' 

N iv. 
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met fut s’enfermer dans la même prl- 
fon , d’où il venoit de tirer Ibn neveu, 
Aufli-tôt .tous les Grands de la Cour 
vinrent rendre leurs hommages au 
nouveau Sultan. Dès qu’on eut publié 
l’élévation de Mahmoud à l’Empire , 
en fit partir une galere pour tranf- 
porter le Mufti à Tenedos y. lieu de 
fon exih Mahmoud ayant voulu voir 
Patrona , celui - ci fè préfenta devant 
l’Empereur avec fon habit de Janif- 
faire , & ayant baifé la main du Sul- 
tan :» Que puis je faire pour toi> lui 
» dit ce Prince , tu as droit de me de.-^ 
» mander toutes fortes de grâces. Pa- 
trona montrant alors des fentiraens 
plus nobles 5c plus généreux , que ne 
le comportoient fa nailfance 6c une vie 
chargée de crimes, répondit de la forte 
à l’Empereur : d J’ai enfin obtenu ce 
3) que je défirois , puifque vous êtes fur 
» leThrône : mais je Içais bien que je n’ai 
30 à attendre de votre Hautene qu’une 
» mort prochaine ôc honteufe. Je te 
» Jure par les cendres de mes ancêtres, 
» lui dit Mahmoud , que je ne te fe- 
» rai jamais aucun mal. Dis- moi feule- 
» ment quelle récompenfe je puis te 
«donner, ôc je. te raccorde d’avanc^ 
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» Puifque votre bonté Impériale eft' 
»' fans bornes , répondit Patrona , je la 
fupplie de faire fupprimer tous les 
» nouveaux impôts dont vos fidèles 
» Sujets ont été accablés fous le mi- 
«niftere précédent. Mahmoud fouf- 
crivit fur le champ à cette Requête,. 
& dès le même jour on publia par-tout 
la fuppreflîon des impôts. 

La dépofition d’Achmet , & les> 
grâces que venoit d’accorder fon fuc^ 
ceffeur, ne furent pas capables de fa- 
tisfaire les rebelles. Ils allèrent piller’ 
les maifons des profcrits, & rompirent 
. le fceau Impérial qu’on y avoit appofé,- 
Cette audace choqua vivement l’Em- 
pereur; mais comme il n’étoit pas en-- 
core en état de marquer fon reflenti-- 
ment , il envoya prier les rebelles de 
. faire celfer de femblables défordres, & 
leur fit dire que puifqu’ils l'avoient mis; 
furleThrône, ils -dévoient lui laiflfer' 
le foin de punir les coupables.-Au lieu' 
de fe rendre à une réprimande fi douce 
& fl jufie, les féditieux répondirent- 
qu’ils ne cefieroient point d’exercer 
leur vengeance jufqu’à ce qu’ils fulTent- 
entièrement fatisfaits, & ils déman-- 
derent une fécondé fois qu’on remît 
entre leurs mains le Reis Effendi , .le-; 

Nv. 




spB Conjurations 

{a) Chîaoux Pacha & plufîeurs autres 
Miniftres : ce que la Cour ne put & 
ne crut pas devoir faire , d’autant plus 
que le Reis EfFendi , étoit alors fi bien 
caché , qu’on le croyoit forti de Conf- 
tantinople. 

C’efl: un ufage de l’Empire Ottoman, 

S ue quand un Sultan vient à mourir 
e mort naturelle, le Prince qui lui fuc- 
cede , n’eft pas obligé de donner au- 
,cune gratification aux troupes^ mais 
en cas d’une révolution , le nouvel 
Empereur doit faire un préfent aux 
foldats & augmenter leur paye. Mahr 
moud, pour fatisfairc à cet ufage , fit 
venir le grand Thréforier, & lui don* 
na ordre de préparer l’argent nécef- 
faire pour le payement des troupes. Le 
Chef des finances réfolut de ne point 
toucher au thréfor de l’Empire , & de 
chercher dans les dépouilles du Grand 
Vifir, de fon Kiaia, & du Caïmacan , 
de quoi payer la gratification. On 
trouva des fommes immenfes chez ces 



(a) Les Chîaoux (ont enïpîoyés à porteries 
commandemens du G. S. & à faire fça voir fa 
volonté dans fes Etats. Ce font des efpeces 
d’Exempts des Gardes. Lé Chiaoux Pacha efi 
le Chef des autres Chia oux. 
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Trois Minières qui s’étoient rendus fi 
odieux par leurs concuflions fous le 
régné précédent. Mahmoud fit diftri- 
buer cet argent aux foldats i mais 
comme il fe préfentoit plufieurs per- 
fonnes qui n’avoient aucun droit de 
prétendre aux libéralités de l’Empe- 
reur, le Lieutenant Général des Janif- 
faires repréfenta au Chef des rebelles, 
que fi on gratifioit <-ous ceux qui fe 
préfentoient , les thréfors du Grand 
Seigneur n’y pourroient pas fuffire. Pa- 
trona lui répondit avec fierté; « TueS' 

JO bien infolenrde t’ingérer dans ce qui 
» ne te regarde pas. Es tu chargé dui 
-JO foin des finances ? Pàtrona ordonne 
enfuite qu’on mette.en pièces cer Offi- 
cier des Janiflaires 3 ce qui fut exécuté 
fur le champ. 

Mahmoud ayant été infiruit de cette 
violence , fentit bien qu’il ne feroit pas- 
poffible de rétablir le bon ordre & la-- , 
tranquillité à Gonftantinople, tant que' 
Patrona refieroit les armes à la main ;; 
mais comme il n’avoit ni le courage ni; 
la force de prendre aucune rélblutiom 
contre, le Chef des rebelles , jl tenta de: 
le gagner, en lui. offrant un des portes, 
les plus confidérables de l’Empire 
toutes les marques d’honneur qu’ib 
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pourroit fouhaiter. Mais Pâtrona qui 
craignoit avec raifon que des offres fi 
avantageufes , ne eachafient quelque 
piège tendu pour le furprendre, répon- 
dit qu’il ne fe foucioit d’aucune digni- 
té, & qu’il n’étoit avide que du fang 
des Profcrits dont >il avoit fait une 
longue lifte. L’Agades JanilTaires con- 
feilla au Sultan de donner à Patrona 
cent mille fequins , & de lui. laifler la 
liberté de fe retirer où il lui plairoit. 
Le rebelle lui répondit ; » Sçache que 
= je n’ai point befoin d’argent ,.puifque 
» toutes les bourfes de Gonftantinople 
3> font à ma difpofition. Puis jçttant un 
coup d’œil terrible fur TAga des Ja- 
nilfaires , il lui ordonna d’un air impé- 
rieux de ne jamais fe mêler de, fa per-; 
fonne.. 

Le Chef des rebelles rromma de lui- 
même, de nouveaux Gfficiers , & à mer* 
lùre qu’ils fe préfentoient devant lui^ 
il les fit revêtir de peaux de. Martre 
Zibeline , qui avoient été prifes dans; 
le pillage.dcs maifons des Profcrits* On. 
publia aufli par fon ordre , que tous 
ceux qui feroient) quelque violence ,, 
feroient punis de mort; car ilaffeéloit. 
db p.aroîire zélé pour le. bien.pubiic. 

Le Sultan s’étant rendu; à" une des. 
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Aîofquées pour fe faire ceindre le fabre 
Impérial, les rebelles voulurent alfifr 
ter à cette cérémonie avec leurs armes, 
malgré la défenfe de l’Empereur. Pa- 
trona monté fur un très-beau cheval,' 
couvert d’un magnifique harnois, mar- 
choit immédiatement devant le Grand. 
Seigneur , & avoit à' fa gauche un au- 
tre des rebelles. Ces deux hommes af- 
feélant de méprifer le fafte , n’avoient 
qu’un petit turban & l’habit des fira- 
ples Janiflaîres , & jettoient de tows> 
côtés des fequins aa peuple. 

Après la cérémonie, Patrona fe ren- 
dit chez le Grand Vifir. Aufll-tôt que 
ce Miniftre qui étoit gendre du vieux 
Sultan,-&qui nefe feroit pas levé pour 
- un Ambalfadeur, fçut que ce rebelle 
arrivoit U vint le recevoir jufqu’au 
bas de l’efcalier , & l’ayant conduit 
dans fon appartement , ils refterent 
deux heures enfemb le i s’entretenir , & 
le Vifir le reconduifit jufqu’au même 
endroit où il l’avoit reçu.. Patrona qui. 
avoit montré jufqu’alors beaucoup de 
défintérelfement , venant à faire ré- 
flexion que lagloire n’efl; qu’un peu de- 
filmée , voulut , lui donner plus- de con- 
fifiance en lui alTociant les richeffes.- 
Comme, plufieurs des Profcrits qui s’-4- 
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toient cachés , cherchoient fous maiir 
fa protedion , ils lui offrirent de l’ar- 
gent chacun félon fes facultés , & il ac- 
cepta tout fans en faire part à fes com- 
pagnons; mais ceux-ci n’en furent pas- 
plutôt inllruits, qu’ils lui en firent des 
reproches fort amers, = Vous fçavez , 
a» lui dirent-ils , que nous n’avons pris 
3> les armes que pour tirer le peuple de 
» l’oppreflion. Grâces à Dieu , nous 
» fommes enfin venu à bout d’une en- 
« treprife fi importante & fi glorieufe ÿ 
a» mais comment, vous qui êtes notre 
a> Chef, &c qui. devez le premier don- 
a» ner l’exemple , & obferver plus reli- 
a> gieufement que perfonne , le ferment 
a» que vous nous avez fait faire , que 
a> vous avez fait vous* même , dene par- 
a» donner à aucun des ennemis de l’Etat,, 
a» comment êtes-vous le premier à rom- 
» pre de fi faints engagemens par un: 
» vil intérêt ? Un peuple infini offre am 
a» Ciel , par reconnoilfance , fes prières- 
» pour nous, & vous êtes le feul qui. 
a» nous empêchez de porter notre pro- 
a> jet à fa perfedion , en vendant votre, 
a» protedion aux Tyrans de la Patrie. 
a> Ne vous flattez pas , ajputerent-ils,- 
a» en hauffant la voix , de nous voir- 
» applaudir à une adion fi indigne ; Sc. 
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a fçachez que fi dans deux jours vous 
a ne repréfentez pas ceux que voua 
a avez fouftraits à notre jufie fureur ^ 
» vousfubirez vous-même le fort qui 
a leur étoit deftiné. Patrona étourdi 
de ce difcours , leur répondit que male 
gré le crime dont on l’accufoit , fon in>- 
tention avoit toujours été d’extermi- 
ner tous ceux qui étoient dans la lifle ^ 
& qu’il travailleroit à fatis&ire fes 
compagnons fur cet article. 

Comme les féditieux continuoient 
toujours leurs brigandages , le Sultan 
en fut fi indigné , qu’il alfembla un. 
grand Confeil, dans lequel il fut réfo- 
lu qu’on leur enverroit des ordres ful- 
minans de la part de l’Empereur & du 
IVIufti. Celui qui fut chargé de leur 
faire connoître les volontés du Prince, 
fe rendit au camp des rebelles , & leur 
demanda s’ils n’avoient pas reçu leur 
paye , & pourquoi n’ayant plus rien à. 
attendre , ils ne fè retiroient pas ? 
Après quoi il leur préfénta , & lut à 
haute voix l’ordre du Sultan , qui por- 
toit qu’ayant fait eux-mêmes Mahmoud 
Empereur,. & qu’étant fes efclaves, ifs 
dévoient lui obéir aveuglément & fans 
différer ; qu’ayant d’ailleurs tout fujet 
d’être contens de Sa Hauteffe qui les 
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avoir comblés de faveurs au- delà de* 
leurs defirs , il étoit jufle qu’ils lui don- 
nalTent cette marque de foumiffion, afin- 
de rétablir le calme & la tranquillité 
dans la Capitale où Mahmoud vouloir 
absolument faire celfer tous les défor- 
dres ; que fi après avoir été inftruits 
des intentions de leur Souverain , ils 
étoient affez téméraires pour ne pas fe, 
conformer à fes juftes demandes , il fe- 
roit déployer l’étendart du Prophète à- 
la porte du Serrail , & publier de tou- 
tes parts, que tout bon Mufulman eût 
à venir fe joindre à lui pour attaquer 
les féditieux , qui dès ce moment fe- 
roient regardés comme traîtres & infi-- 
deles à leur Souverain, répudiés de 
leurs femmes , & pourfuivis jufqu’à 
leur entière deftruélion. L’ordre du 
I\Iufti qui étoit conçu en des termes- 
auflî forts , ayant été lu enfuite ,les re- 
belles commencèrent à s’ébranler, mais'» 
ce qui acheva de les réduire, au moins 
en apparence, fut la déclaration que- 
leur firent les Janilfaires qui étoient 
déjà rentrés dans le devoir, & qui pro- 
tefterent que fi les fadieux ne fe reti-- 
rojcnt promptement , & qu’on arbo- 
rât 1 étendart de Mahomet, ils iroicnt" 
le défendre, & répandroient ,, s’iMe^ 
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falloir , jufqu’à la derniere goutte de 
• leur fang. 

Gn vit alors les plus mutins le fout 
mettre , mais à deux conditions que la 
Cour fut contraiate de leur accorder 
pour avoir la paix. La première, que 
l’on ne feroit mourir aucun d’eux pour 
caufe de fêdition. La fécondé , qu’ils 
auroient toujours trois étendarts dé- 
ployés , afin de pouvoir fe défendre , 
fi on entreprenoit quelque choie con- 
tre leurs pertbnnes. En conféquenee de 
cet accord, le Grand Seigneur fit rou- 
.vrir les boutiques, & l’ordre parut en- 
tièrement rétabli : mais on ne fut pas 
long-tems fans s’appercevoir que la fé- 
dition n’étoit pas éteinte. 

Les CafFés font à Conllantinople-^ 
comme ailleurs , des endroits où fe raf- 
femblent toutes fortes de gens oififs 
qui converfent enfemble fans le con- 
noître , & dont la principale occupa- 
tion eli d’écouter les nouvelles ou d’en 
débiter. Il efl: dangereux d’y parler 
trop librement fur des matières qui 
peuvent intéreflèr l’Etat , parce qu’on 
n’y trouve que trop fouvent quelques» 
uns de ces infâmes délateurs dont la 
fubfiflance eft fondée fur l’indifcrétion 
d’autrui. Plufieurs Nouvelliftes étant 
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dans un des CafFés de Conftantinople » 
s’aviferent de traiter hautement de re- 
belles ceux qui avoient occafionné la 
derniere révolution. Quelques uns des 
Partifans de Patrona qui les entendi- 
rent parler de la forte , fe jetterent 
fur eux & les poignardèrent. Ce ne fut 
pas la feule violence dont fe rendirent 
coupables ces mêmes Faélieux qui 
avoient promis de relier tranquilles & 
de ne plus commettre de défordres Un 
d’entr’euX va à la Douane , prend dans 
la cailfetrois cens piallres , fait enlever 
par fes domelliques deux filles efclaves> 
trouve à la porte un cheval tout fcellé^ 
monte deflfus & s’enfuit. 

Le lendemain un autre inconnu vient 
aufli à la Douane y accompagné de fix 
perfonnes ; il entre feul & va s’aflcoir 
auprès de la cailTe. Les Commis qui 
s’attendoient à une aventure pareille à 
celle du jour précédent , lui font tou- 
tes fortes de civilités. Que vous ejl~il 
arrivé hier ^ leur dit-il ? Après qu’on lui 
eut raconté le fait , il appelle un de 
fes domelliques, lui ordonne d’aller à 
Conllantinople , de faire prendre & 
malfacrer le coupable. Puis fe tournant 
vers les Commis qui paroilfoient fort 
effrayés : Sçavei-vous , leur dit-il , ^ui 



Cigi:'. -^.TToo^C 




&* Confpirathns en Turquie, 507 
je fuis? Je m’appelle Mujluh. Ce nom 
les fit trembler. » J’ai un talent paiti- 
» culier , ajouta-t-il , pour diftinguef 
» les honnêtes gens des fripons , &c j’ai 
» autant d’eftime pour les premiers 
» que d’horreur pour les autres. Ainfî 
» c’eft pour vous protéger, que j’en- 
» voye les ordres dont vous venez 
» d’être témoins. Si quelqu’un s’avife 
» de vous inquietter , laites-le moi fça- 
39 voir , & fur le champ je vous ren- 
3D drai juftice. 

Ce Mufluh qui étoit, comme je l’ai 
déjà dit un des principaux Chefs de 
la Conjuration formée contre Achmet 
III. avoit l’efprit élevé, une éloquen- 
ce naturelle , & certaine grandeur 
d’ame qu’on ne devoir pas attendre 
d’un homme de fon (a) état ; il étoit 
fort confidéré dans fon parti. La ma- 
niéré dont il venoit de fe comporter à 
l’égard des Commis de la Douane , fait 
voir qu’il n’approuvoit pas les injufU- 
ces ; mais il s’attribuoit en même-tems 
un droit qui n’appartient qu’au Souve- 
rain. 



( a) Il étoit vendeur de Melons & fîmplç 
Janidàire. 
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Le Mufti voyant que la rébellîort- 
n’étoit pas éteinte , fit appeller Patro- 
na , Mufluh & les autres Chefs de la 
révolte, & leur parla ainfi : » Il eft vrai 
» que la Patrie vous efl: redevable de 
» la liberté , & le Grand Seigneur de 
» fon élévation au Thrône ^ mais fi 
« vous avez éprouvé par vous-même, 
que Sa HautelTe fçait récompenfer la 
r vertu , vous ne devez pas douter 
3» aufli qu’elle ne fçache punir le crime. 
» On ne peut vous refufer des éloges 
« pour avoir détruit un miniftere tyran- 
» nique ; mais doit-on fupporter plus 
long-tems les défcrdres & les cala- 
» mités qui régnent à préfent , & qui 
V font pires que les maux auxquels on 
» a voulu remédier ? Si vous ne prenez 
« le parti de vous retirer chacun où le 
** devoir vous appelle, vous perdrez 
» non-feulement le mérite du bien que 
» vous avez procuré , mais devenus 
'3> des objets d’indignation & d hor- 
a> reur au peuple & au Sultan, la Cour 
3> & la Ville prendront de concert , des 
30 melùrespour vous traiter avec la mê- 
33 me rigueur , que vous avez employée 
3T> vous-même contre les Miniflres du 
» précédent Gouvernement. Patrona 
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te leç autres Chefs feignirent d’être 
extrêmement touchés des maux qui 
étoient arrivés, prétendoient-ils, contre 
leur intention : mais ils fe conduifirent 
avec la même licence jk la même au- 
dace qu auparavant. 

Comme il n’efl permis , fous quel- 
que prétexte que ce foit, de boire du 
vin , ni de commettre aucun défordre 
dans les chambres des Janilfaires , les 
rebelles qui ne vouloient pa^s’alTujettir 
à une difeipline fi rigoureuTe , prirent 
des maifons dans la Ville , & vinrent 
fe logerau nombre de plus de quatre 
cens dans le quartier où étoit leur Chef, 
Ils palToient les nuits & les jours dans 
la débauche, & lorfqu’ils étoient y vres 
ils alloient trouver le Grand Vilir, & 
le forçojent de difpenfer des grâces. 
& des emplois à toutes les perfonnes 
à qui ils accordoient leur protec- 
tion , de forte que le premier Mi- 
niftre de l’Empire étoit contraint de 
fpuferire à tout çe qu’ils exigeoient de 
lui. 

Patrona vînt un jour au Serrail, & 
paffant entre les rangs des Janilfaires, 
il les falua à droite & à gauche, 8 c 
pouffa jufqu’à l’appartement du Grand 
jS^igneur, Ea Sultane Validé l’ap- 
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pellant fon fécond fils , l’entretînt pea- 
dant long-tems , & lui fit donner vingt 
mille fequins , dont il diftribua la plus 
grande partie aux domeftiques de Cet- 
te Princefle : ces témoignages d’eftime 
qu’on donnoit à Patrona , n’empê- 
choient pas qu’on ne fongeât à fe défai- 
re d’un homme fi dangereux. On tint à 
cette occafion un grand Confeil, pour 
délibérer de quelle maniéré on devoit 
agir à l’égard des féditieux. Il fut ré- 
folu de leur propofer , & on leur pro- 
pofa en effet, de fe retirer fur telle fron- 
tière de l’Empire qu’ils jugeroient à 
propos. Au lieu d’accepter cette pro- 
pofition , ils demandèrent la dépofi- 
tion du nouveau Grand Vifir ; mais 
Mufluh qui n’étoit pas alors avec eux 
étant arrivé , les fit changer de réfo- 
lution. Le lendemain s’étant préfenté 
au Serrail en plus grand nombre que 
le jour précédent , ils fe plaignirent de 
ce qu’on mettoit ou de ce qu’on comi- 
nuoit dans les charges , des perfonnes 
indignes des portes auxquels on les éle- 
voit. Ils dirent qu’ils voyoient bien 
qu’on avoit envie de faire revivre l'an- 
cien minirtere , mais qu’ils y mettroient 
bon ordre. 

Après avoir ainfi témoigné leur 
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mécontentement, Ils demandèrent que 
Ruftan Bacha qu’ils avoient fait venir 
de Bofnie, fût déclaré Général de l’ar- 
mée qui devoir marcher contre les Per- 
fes. Le Sultan y confentit, à condition 
qu’ils fuivroient ce Général; ils le pro- 
mirent , mais ils n’avoient pas delfein 
de quitter Conftantinople : ils conti-. 
nuerent de tenir leurs alTemblées , & 
demandèrent que Patrona leur Chef, 
fût fait Capitan Bacha ; le JanilTairc 
Aga, Grand Vifir & Mufluh, Aga des 
Janiflaires. La Cour furprife de ce 
nouveau trait d’audace , ne put feper- 
fuader que les rebelles fe portaiient 
d’eux-mêmes à des prétentions Ci dé- 
raifonnables, & crut que quelques Gens 
de Loix dont elle fe déficit , étoient 
les promoteurs fecrets de toutes ces 
démarches. On fe contenta de répon- 
dre aux féditieux, qu’on ne pouvoir 
leur accorder leschangemens qu’ils de- 
mandoient qu’on fît dans le miniflere. 
Le Sultan réïtera les défenfes qu’il 
avoir déjà faites de commettre aucun 
défordre, déclarant qu’il étoît réfolu 
de punir de mort tous les coupables ; &c 
comme les rebelles s’étoient difiingués 
des autres Sujets du Grand Seigneur 
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en portant des turbans rouges , &<jüe 
cette diftinôion pouvoir Tervir à fo- 
menter la divilion dans la Ville, l’Em- 
pereur ordonna à tout le monde d’en 
porter de femblables. Les rebelles 
obéirent fans difficulté à ce dernier com- 
mandement ; mais à l’égard du premier 
ordre, qui concernoit la réforme de leur 
condoiite, ils firent bien voir qu’ils n’é- 
toient pas fort difpofés à fatilaire le 
Sultan fur cet article. 

‘ Patrona fe reflbuvenant qu’il n’avoit 
rien fait en faveur d’un Boucher Grec, 
nommé Gianaki qui lui avoit rendu 
quelques fervices , l’envoya chercher , 
& lui dit : je fçais ce que tu as fait 
pour moi , & je veux t’en témoigner 
ma reconnoifiance d’une maniéré écla- 
tante. Il lui donna d’abord mille fe- 
quins, & lui fit cette queftion : » Ne te 
» foucies-tu pas de vivre plus long-tems 
30 que moif Gianaki charmé de la géné- 
fité de Patrona^ lui répondit : Si tu 

» viens à mourir, je ne me foücie pas de 
» furvivre à mon bienfaiteur. = Puif- 
» que tu penfes de la forte , répliqua le 
» chef des rebelles , dis moi ce que tu 
» fouhaites , tu es fur de l’obtenir. » 
Mille defirs s’élevèrent alors dans le 

çoçu; 
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cœur du Boucher j mais il ne Içut à 
^uoi fe fixer pour le moment. Il de-, 
manda du tcms pour confulter fes amis, 
& cela lui fut accordé. Il ambitionna 
d’abord une charge qui avoit été fup- 
primée , & qui convenoit affez à un 
•homme de fa profelfion. C^étoit un 
emploi qui donnoit l’infpeélion fur le 
bétail , & qui rapportoit de grands 
profits. Quelqu’un qui étoit intérelTé à 
ce qu’on ne fît pas revivre cette charge, 
lui dit qu’il ne devoit pas borner fon 
ambition à fi peu de chofe , & lui con- 
feiUa de fe faire Prince de Moldavie. 
Dans un inftant la vanité renverfa la 
tête de ce pauvre homme. Oubliant la 
bafli'effe de fa condition , il alla trou- 
ver fon Proteéfeur , & lui demanda 
cette Principauté ; j’y confens , dit 
Patrona , allez trouver le Grand Vifir 
de ma part , & demandez-lui fon agré- 
ment. Le premier Miniftre furpris 
d’une femblable propofition , refta 
quelque tems fans parler , enfin il re- 
vint à lui, & dit au Boucher. » Patro- 
» na demande une chofe impolfible. 
n On ne nomme à cette dignité que 
»> des gens de naiflance , & qui ont 
» rendu de grands fervices à l’Etat. Le 
fujet qu’il me propofe n’a aucune dç 
Tome y I, Q 
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ces qualités ; & d’ailleurs le Sultan 
#> n’ayant confirmé que depuis quatre 
qo jours Gregorasko Ghika dans ce 
» pofte importaot , il n’eft ni de la jufi 
»> rice ni de l’honneur de Sa Hautefle 
*> de deftituer -ce Prince , pour mettre 
10 «n vil artifan à fa place. 

Cette réponfe ayant été rapportée 
È Patrona ; je veux , dit-il , qu’on faffe 
te que je demande : il renvoya tout 
de fuite Je Boucher au Grand Vifir, & 
le fit accompagner par Mulluh. Celuir 
ci parla avec beaucoup de hauteur au 
premier Miniltre ,x^ui ne fçachant quel 
par-ti prendre , dit qu’une alîàire de 
cette importance ne dépendoit pas de 
lui , £)C ne pou.voit fe terminer que par 
Je Sultan dont H failoit fçavoir la vor 
ionté. Allez donç le trouver, répliqua 
^lufluhc mais fongez à fatisfaire Par 
jrona. Le Grand Seigneur ne fut pas 
pioins furpris que fon premier Miniftrej 
mais Jugeant que tout ne tarderoit pas 
^ changer de face , il dit au Vifir, con- 
tentez ce rebelle. Alors Gianaki fut 
iiéclaré Prince de Moldavie. Gn lui 
rendît tous les honneurs qui étoienc 
il'iifage en pareille circonflance. Gre*- 
gorasko Ghika fut dépofé , & céda fa 
ÿkee ^ un ho . mç plps di^ne dç , j»fis 
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’pns par fon extravagante ambition, 
que par la baflelTe de (bn état; mais la 
grandeur de ce Prince Boucher pafl'a 
comme un fonge. Comme il ne put 
trouver des fommes d’argent qu’on 
avoit coutume de diftribuer aux Mi- 
niftres de la Porte en^areille occafion, 
il fe vit abandonné de tout le monde, 
& de Patrona lui- même , qui ne l’avoit 
lî fort élevé , que pour faire voir juf- 
qu’où alloitfon crédit, de forte que ce 
phantôme de Prince fut conduit dans 
une prifon où nous le laifferons déplo- 
rer i'a folie jujqu’à ce qu’il en forte 
pour fubir un honteux châtiment, 

•; Quelque crédit qu’eût alors Patrona,' 
il trouvoit quelquefois des gens qui 
efoient lui réfifter. Un bas Officier 
des Janiflaires lui dit un jour : » Nous 
» avons pris la réfolution de ne plus 
« entretenir aucune fociété avec des 
compagnons qui déshonorent leurs 
30 corps par mille violences , & fi tu ne 
» te ranges toi-même à ton devoir, on 
30 te fera un mauvais parti. Je me fou- 
» cie^fort peu de toi , répartit Patro- 
» na, & fi on vient m’attaquer, on 
' » trouvera à qui parler. Il y a douze 

» mille Albanois à Gonftaminople qui 
y font prêts à fè facrifier pour moi, 

Oij 
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>j Quand tu ferois venir toute PAlbà- 
a> nie à ton fecours , répliqua le bas 
»> Officier , nous ne t’en exterminerons 
pas moins , toi 6 i tous les tiens. Moa 
» arai , dit Patrona , tu as tort de te 
mettre en cplere contre moi , parce 
»> que je ne fais de mal à perfonner-Ce- 
» la ne fuffit pas, répondit le Janiflfairei 
>ijl r.e convient pas que tu te mêles, 

» comme tu fais , des aff^res de la 
w Cour & de l’Etat, Il femble à te voir 
» t’ingérer dans toute chofe ,i que le 
» Sultan & le Viûr ayent befoin de tes 
33 lumières pour fe conduire. Puifque . 
» tu n’es qi^un fimple JanilTaire , tu ne 
» dois point faire le maître, ni lelailTer 
30 faire à Mulluh qui yient tous les jours 
» à la Porte avec autant de fafte & de 
30 fierté que le défujit K-iaia. Si je ne 
» m’informe pas de ce qui fe pafle , re-* 

» partit Patrona , on remplira infailli- 
» ment toutes les Charges de perfon- 
» nés infâmes qui renouvelleront la ty- 
» rannie du précédent Miniftre, Je n’ai 
en cela d’autre vue que de procurer 
>> l’avantage du peuple. Ce n’efi: pas 
33 d’un homme comme toi , réplique- 
» rent alors plufieurs Officiers des J^- 
33 niifaires , que le peuple doit atten- 
» dre Ton fouiagement. Notre Em^p- 
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»»feur eft a(Tez jufte & afïez éclairé 
» pour gouverner & pour rendre heu* 

* reux fes Sujets. C’eft à lui feul qu’ap- 
» partieftt le droit de difpofer des char- 
» ges en faveur de ceux qu’il en juge 
» dignes. Quant à nous tous , ce que 
» nous avons à délirer , eft qu’il vive, 
« qu’il régné long-tems , & que notre 
» folde foit payée exadement. Nous 
*> n’avons jufqu’ici aucune raifon de 
» nous plaindre de Sa HautelTe , & ce 
» feroit nous rendre tout- à- fait indi- 
» gnes de fes bontés , fi un corps com* 

* me le nôtre , qui eft le plus illuftre 
» de la Milice Ottomane , ayoit la har- 
» dielfe de vouloir partager l’autorité 
» Souveraine. Ainfi nous te donnons 
» encore trois jours pour réduire ou dif- 
» fiper tes compagnons , & fi cela n’eft 
» pas exécuté dans le terme que nous 
» te prefcrivons , nous ferons main- 
» baffe fur tous les rebelles. 

Quoique Patrona fût un homme dé- 
terminé , & qu’il ne craignît pas que 
les Janiffaires , parmi lefquels il avoir 
un parti confidérable , en vinffent à 
l’exécution de leurs menaces , il com- 
prit pourtant par cet entretien, que les 
efpritséroientfort échauffes contre lui, 
& qu’il avoir beaucoup d’ennemis fe- 
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crets. Pour s’en inftruire plus {uremeiTPs- 
il fut trouver l’aneien Kadiflesker ^ ôt 
lui dit d’^un air hypoerite. » Tu fçais 
» que je n’ai pris les armes que pour la 
» caufe commune. Dieu a voulu fe fer- 
as vir de mon bras pour délivrer les 
Si Mufulmans des violences de l’ancien 
» miniftere. Toi qui es un homme li 
»> faint , fi éclairé , & qui peux con^ 
Si noître le cœur de chacun , il t’eft fa- 
» cile de difcerner fi dans tout ce que 
» j’ai fait, je n’ai pas eu les intentions 

30 les plus pures. Cependant je rencon- 
»,tre tous les jours de mauvais efprits 
» qui donnent à mes aflions les motifs 
» les plus criminels , & qui ne travail*-. 
» lent qu’à me noircir auprès de TEm- 

31 pereur , pour qui j’ai expofé tant de 
3i fois ma vie. Permets donc. Grand 
» Effendi ,que j’implore ta proteélion 
» contre ceux qui continuent à me ca- 
» lomnier auprès de Sa Hautefle. 

Le Kadiflesker répondit qu’ayant 
toujours eu le menfonge en horreur , il 
s’expliqueroit fans aucune duplicité j 
toutes les fois qu’on lui demanderoit 
ce qu’il penfoit fur le compte de Pa- 
trona. Celui-ci peu fatisfait d’une ré- 
ponfe fi ambiguë , afîeéla néanmoins 
id’en paroîtie content, comme s’il eus 




& Confpîratïom en Tî/r^w/V. ^ 
été convaincu qu’on ne pouvoit parieï' 
qu’à fon avantage. Patronà eh fortartf , 
diftribua une poignée de fequins au:C 
dômefliqoes de la Maifon du Kadiftesk cr 
qui leur ordonna de jettef cet argent 
dans la mer en préfence de Patron a , 
& regardant cet homme comme uù' 
fcélérat , dont la vifîte avoic fouillé (a' 
maifon , il fit laver cous les endroits^ 
o/i ce rebelle avoir mis le pietJ^ 
Comme il étoit impoflîble que TcS 
affaires de l’Etat fubfiftaffent ercorc’ 
long-tems dans la fituation oi\ elles <c 
trouvèrent pour lors, le Grand Sei- 
gneur & les Faélieux fongerent à y 
apporter du reraede , chacun félon les 
difierenres vues qu’ib fe propofoienr^ 
Les rebelles voyoient bien que pour 
maintenir leur autorité , ils ne devoienï' 
pas quitter Confiantinople , & le Sul- 
tane perfuadé que le tout confifloità 
ks chafler de cette Capitale , prit des 
mefures pour y réuffir, & fit revenir 
à la Cour tous les premiers Officiers 
de l’Empire. “ 

Les ri belles ayant tenu confeil'y 
convinrent qu’il falloit Tans différer ^ 
faire nommer Mufluh Lieutenant de 
PAga des Janilfaires. Mais comme on 
prévit de grands obflaclcs, parce qu’oil» 

O iv 
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ne parvient ordinairement à ce pofle, 
qu’après avoir paffe par tous les autres 
grades ; on jugea qu’il falloir avoir re- 
cours à l’argent pour déterminer les 
fufïrages en faveur de Mufluh , qui n*a- 
voic ni (æ) l’âge ni la capacité nécef- 
faires pour remplir un porte de cette ina- 
portance. On diftribua donc une fom- 
me confidérable aux plus anciens & aux 
plus accrédités des Janiflàires, & on 
leur fit entendre que s’ils vouloient fa- 
vorifer l’éleélion de Mufluh , on leur 
feroit payer le préfent de la (b) Sul- 
tane mere. Comme l’argent a coutume 
d’applanir les difficultés , principale- 
ment à Conrtantinople , les Janiflaires 
confentirent à nommer pour Lieute-, 
liant de leur Aga celui à qui les rebel-^ 
les dertinoient cet emplc». 



(*) MuHuh n’avoit que vingt-cinq ans, 

(J) La mere de Mahomet dans les premier* 
tranfports de joye dont elle fut faifie, en 
voyant fon fils élevé fiir le Thrône, avoit pro- 
mis un préfent de cinq Piaftres pour chaque 
foldat. Mais la Sultane n’exécuta point fa 
promelTe , fe trouvant peut- être dans l’im- 
pofifibilité de payer uae fomme fi confidé- 
rabie* 




& Confpir allons en Turqulct 
Les efprits étant ainfi préparés , 
Mufluh fe rendit chez le Grand Vifir, 
a qui il demanda le brevet pour la char- 
ge de Kiaia des JanilTaires. Le premier 
Miniflre lui répondit que le Sultan ne 
pouvoir rélever à un porte fi confîdé- 
rable fans blelTer la jurtice,& que le 
corps des Janifl'aires ne le fourtnroit 
jamais. J’ai pourvû à tout , répliqua le 
rebelle ; faites-moi feulement expédier 
le brevet fans vous embarraffer de riqn 
davantage. Le Grand Vifir s'obftinant 
au refus, Mufluh fe retira fort irrite. 
Dès que les féditieux eurent appris le 
mauvais fuccèsde fa tentative; ils ju- 
rèrent de fe venger bientôt du premier 
Miniftre , & fe rendirent àu nombre de 
trente chez le Cham desTartares,poiar 
lui déclarer qu’ils vouloient abfolument 
que Mufluh fût Kiaia des JanilTaires , & 
que fi le Vifir perfirtoit dans fes refus, il 
ne tarderoit pas à s’en repentir. Le ton 
-avec lequel Jls parlèrent , fit juger au 
Cham des Tartares qu’ils étoient gens 
à tenir leur parole , & que la prudence 
exigebit qu’on cédât au torrent , juf- 
qu’a ce qu’on eût une. digue à y oppo- 
fer. Tl tâcha donc de les appaife.r , en 
•difant qü’il alloit fe rendre à la Cour , 
& qu’il ne-doutoic- point que le Vifir 

Ôv 
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n’eût égard à leurs prétentions. H cotr- 
rut efFeftivement chez le premier Mi- 
nière, & lui parla de la forte : » 
ce votre delfein de vous oppofer à 
» ces miférables .^Ne Voyez- vous pas 
» qu’ils travaillent eux- mêmes' à leur 
» ruine, & que plus ils exigent, plus 
53 ils préparent de facilité à les détruire. 
y» Croyez- moi , accordez à Mufluh la 
» charge qu’il demande, & une plus 
53 confidérable encore , s’il la délire. Il 
» n’en jouira pas aflez long-tems pour 
» vous donner fujet de vous ropenthr- 
» de votre complaifance; 

' Le Vifir fe rendant à ces raifons, palTa 
chez le Sultan qui, fe conformant à l’avis 
de lonMiniftre , fit appeller Mufluh, & 
'lui donna l’emploi- qu'il demandoit Le- 
nouveau Kiaia qui' s’étoit rendu à h, 
Cour avec une pompe & un équipage 
de Bacha à trois queues , retourna 
triomphant dans fa maifon , où- il fut 
'félicité par fes Confrères , & par une 
troupe de bas adulateurs qui lui di- 
foient que cette charge étoit encoRe 
au-deflbus de fon mérite , & qü’il pot> 
voit afpirer aux- polies les plus émi^ 
nens. 

Les rebelles fe ralTemblerent de hou^ 
ireau, & reprirent leur premier delTeinjj. 
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Confplratîons en-Turquie, 523 
<[n\ étoic d’élever Patrona à la charge 
de Capitarï Bacha , Mufluh à celle d’A- 
ga des JaniflTaires , & l’Aga des Janif- 
faires à' la dignité de Grand Vifir. 31 Par 
3’ ce moyen, difoient-ils', nous ferons- 
» abrolument les maîtres. Il nous fera 
» facile de gouverner le Grand Sei- 
» gneur à notre fantâifie, parce qu’e- 
» tant fans expérience , il aura peur de’ 
n nous, & nous accordera tout ce que 
» nous lui demanderons, d’autant plüs- 
» que fans nous , il fût peut-être refte 
» en prifon toute fa vie'. Les rébellès- 
rinrent cette conférence fort fecrette 
mais on ne leur laiffa pas le tems d’exé-^ 
cuter leurs projets; 

Le Clram des Tartares piqué de ce* 
qu’en plufîeurs rencontres , Patrona & 
rcs compagnons qui n’avoièrtt aucunO 
connoiffance des affaires , avoient fait' 
prévaloir dans le Confeil leurs avis ex- 
travagans fur le fien , fut celui qui pa-^ " 
rut le plus animé contre les relielles 
& qui excita le Grand Seigneur à tn^ 
tirer une vengeance éclatante. Le Ca-- 
pitan Bacha ne leur étoit pas plus fa-^ 
vorabie : mais lé Sultan lüi avoua in^ 
génûment qu’if appréhendoit qu’ert 
pouffant à bout ces féditieux, on ne 
replongeât la Ville dans de nouveaux 

Qvj 
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malheurs. » Audi -tôt que vous vous 
» ferez défaits des principaux Chefs de 
»la rébellion, dit le Capitan Bacha, 
» il n’y aura plus perfonne qui ofe le- 
» ver la tête. D’ailleurs ufle aélion de 
» vigueur efl nécelfaire pour affermir 
» votre Thrône, & fera très-agréable 
au peuple , qui ne fouffre qu’avec une 
a> peine extrême de fe voir tous les 
» jours expofés aux violences de ces 
*> furieux. C’eft enfin le feul moyen 
» d’établir votre réputation chez Ki 
» Etrangers, qui ont les yeux fixés fur 
» vous au commencement de votre 
» régné, & qui n’auront aucune confi- 
» dération pour votre perfonne Ci 
a VOUS ne montrez la fermeté nécef- 
« faire pour accabler des rebelles qui 
s’oppofent à votre autorité. Ce dif- 
cours fit une telle impreffion fur le 
Sultan , qu’il jura de fuivre les confeils 
du Capitan Bacha & du Cham des 
Tartares. 

La fin tragique de tous les au- 
teurs des rebellions précédentes, fit 
preflentir aux féditieux quelle dévoie 
etre leur fort, s’ils ne prenoient pas 
foin de fe mettre à couvert du danger* 
C’eft pourquoi ils firent entendre qu’ils 
fouhaitoient ardemment de porter la 




Ct Çonfplratîom en Turquie» '^2^ 
guerre dans le pays étranger* On tour- 
na contr’eux les projets qu’ils avoient 
formés pour maintenir leur pouvoir. 
Le Grand Seigneur aflfembla le Divan, 
où fe trouvèrent les Minières & les 
principaux Officiers de l’Empire. Dif- 
férens Chefs des rebelles y affifterenf. 
On propofa dans cette alTemblée la 
guerre contre les Mofcovites ; les 
avis furent partagés, & il y eut un 
débat fort vif entre le Cham desTar- 
tares & le Chef des Faétieux. » Je fçais, 
» dit Patrona , que nos affaires en Per- 
fe vont de mal en pis , parce que les 
» Mofcovites fourniffent continuelle- 
» ment des fecours à nos ennemis, 
» Ainfi mon avis eft que ^ pour préve- 
» nir de plus grands maux, on porte la 
» guerre en Mofcovie , & qu’mon y en- 
» voye une armée nombreufe , pour 
» venger tant de fangMufulman qu’on 
y> a fait répandre. Il faut que les Tar- 
» tares entrent de leur côté dans le pays 
» de ces Infidèles, pour le ravager & 
» en emmener les habitans en efclava- 
» ge. Je crois auffi qu’il eft a propos 
» de réprimer les vexations des Bachas 
» des frontières , qui au lieu d’avoir 
» foin des troupes , & de regarder les 
» Janiffaires comme le plus folide ap- 
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>* pui de cet Empire, les maltraitent 8c 
» retiennent leur paye pour fe i’ap- 
» proprier , ou pour en gratifier leurs 
» créatures. Le Cham desTartares lui 
j> répondit , vous qui parler tant de 
M. guerre , fçavez-vous bien ce que c’efi? 
» Pour quel fujet voulez-vous que Sa 
» Hautefle la déclare aux Mofcovites f 
33 Vous ignorez peut -être que nous) 
» fommes en paix avec eux , & que 
» fans de jufies raifons, iln’eftpas per- 
» mis de la rompre. Avant que de 
» prendre une réfolution fur un point 
» de cette conféquence , il faut s’adu- 
3> rer de bien des cHofes que vous avan- 
yj ccz ici fans preuves. Après quoi dn 
y» délibérera mûrement fur ce qu’il y a 
30 de plus utile & de plus honorable à 
» faire pour l’Etat. Ce font de ces 
>3 cHofes qu’il n’eft' pas poflîble dè dé- 
» cider en un moment, comme vous le 
» démandez. D’ailleurs., par quel en- 
>3 droit, dites-moi, pénétrerez-vous en 
30 Mofcovie f Par les endroits, répon-, 
30 dit Patrona , où nous y fommes en- 
» très autrefois; nous d’un côté & vous 
» de l’aurre. Doucement , répliqua le 
*» Cham des Tartares. Autrefois nom 
O» allions par la Pologne , parce qu. 

-i> nous étions en guerre avec elle; m 




6* Confpiratîom en Turquie, 3.2-7 
» à préfent que nous fommes amis des- 
» Polonois , eft U jufte d’aller porter la 
» défolation parmi des peuples dont 
» nous- n’avons aucun fujec de nous 
» plaindre ? Sçavez-vous que c’eft rui- 
» ner enrierement un pays , que d’y 
» conduire une armée de cent mille 
» Tartares ? Tant mieux, dit Patrona, 
» c’eft ainfî que j’aime à faire la guerre. 
»-Etm0i pareillement ainC que mes 
»- Sujets,. répliqua le Cbam : ft nous 
» ne confultions que nos intérêts, nous 
» n’avons rien à fouhaiter que la guer- 
» re ; c’eft notre véritable élément , & 
» la fource de toutes nos ricHefles, & 
» dès que la paix fait tarir cette, fourre 
«^renfermezdans la Crimée,pays ftérile 
i> èc fans commerce, nous retombons 
» dans la mifere. Mais nous fçavons 
» foufFric facrifier à la juftice nos 
» intérêts particuliers^ 

» Avant que de prendre les armes,' 
» il faut bien y penfer, afin de n’avoir 
pas fujet de s’en repentir. Ce ne font 
» pas là de ces petites affaires qui fe 
j> terminent en deux ou trois affera- 
» blées. Je trouve , repartit Patrona , 
» que celle-ci eft fort nombreufe, & je 
» ne croyois pas qu’il dût s’y trouver 
tant' de moncîe. Je m’étois imaginé 
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3i que ce Confeil ne feroit compofë'que 
» de vous , de Mufluh , de l’Àga des 
« Janiflaires, & de quelques autres per- 
» fonnes en petit nombre ; & il fau- 
» dra , s’il vous plaît , qu’à l’avenir ce- 
» la foitainfi. Autrement il fera impof- 
î3 fible de tenir rien de fecret , & les 
» infidèles feront bientôt inftruits de 
3> toutes nos délibérations. 

» Quand il s’agit d’afiàires impor- 
tantes , reprit le Cham , c’eft une 
33 maxime fage de tenir des alTemblées 
» nombreufes , afin d’y mieux pefer les 
» matières , & d’y appeller des Gens 
» de Loi , parce qu’étant les dépofi- 
» taires de la Juftice , & plus inftruits 
» que les autres , les réfolutions prifes 
» fur leur avis , font plus équitables & 
» les fuccès plus heureux. Mais lorf- 
33 qu’ils font exclus des Confeils , & 
» que les intérêts de l’Etat font entre 
'» les feules mains de deux ou trois per- 
33 fonnes, il arrive fouvenr ce que vous 
venez de voir fous le miniftere d’I- 
» brahim (^i) Bacha, qui , pour n’avoir 
» voulu gouverner que par fes lumières 



(a) C’ctoit le dernier Grand Vifir dont les 
rebelles demandèrent & obtinrent la dépofi- 
'tion & la morf, - - 
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» & celles de Tes gendres, a prefque ruiné 
» ^Empire. Auffi pour les punir de leur 
».préfomptron, Dieu a permis, qu’a près 
» avoir fouffert une mort ignominieufe, 
» ils n’ayent trouvé que les entrailles 
>» des chiens pour fépulture. Un exem- 
» pie fi terrible & fi récent , devroic 
J» bien vous apprendre à fuivre une au- 
» tre conduite , & à ne pas vous aban* 
» donner à vos propres confeils. Si 
» vous continuez d’agir comme vous 
» avez fait jufqu’à préfent , je fupplie- 
»rai Sa Hautelfe de me renvoyer à 
» Burlé pour y vivre en paix , & pour 
» n’être plus témoin des aflaflînats qui 
» fe commettent impunément chaque 
» jour dans cette Capitale. Le Conl'eil 
finit ainfi fans rien conclure , & on re- 
mit la décifion de cette affaire à un au- 
tre Divan, qu’on devoit tenir en pré- 
fence du Grand Seigneur. On a dû ad- 
mirer dans le difcours que je viens de 
rapporter la modération , ’la fagelfe , 
l’équité du Cham des Tartares; mais 
on a dû en même-tems être indigné de 
l’audace & de l’infolence du Chef des 
rebelles. 

On fut fi irrité de voir que Patro- 
na , Mufluh & l’Aga des Jsniffaires 
youloient fe rendre maîtres des princi- 
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paüx emplois du Gouvernement, qu^otf 
prit enfin la derniere réfolution d'ex- 
terminer ces rebe.les. Ibrahim Bacha 
fut celui qui régla de quelle maniéré 
on devoir s’y prendre. Il avoir été en 
difgrace fous le précédent min.ftere. 
Ileureufement pour lui la révolution 
arrivée dins le Gouvernement, lui fat> 
va ron-fculement la vie , mais le mit 
encore en état d'obtenir les premiers 
emplois , & de parvenir enfin à la di- 
gnité de Grand Vifir. Ibrahim qui avoix 
été aflez long - tems Gouverneur du 
Caire, oùLs [éditions ne font pas-.ra»- 
res , fcavoit comme on doit fe conduire 
erj CCS fortes d’affaires. Son plan fut 
donc approuvé & réufllt. 

Patrona étant allé rendre vifite à 
Gianum-Coggia , fous le prétexte de 
le féliciter fur fa nouvelle (u) dignité, 
mais avec une ferme réfolution de le 
perdre , le Capitan Bacha qui étoit 
aufli fin, mais beaucoup plus prudent 
que le Chef des rebelles , le reçut avec 
des honneurs extraordinaires , & ils 
s’entretinrent enfemble avec des dé- 



é æ) II venoît d’être fait Capitan Bacha# 
t’eft-à-dire , Amiral». 



& Oonfp ira fions en Turquie, 
monftrations d’une eftime réciproque^ 
Lorfque Patrona fortk, il y eut un (i 
grand concours de peuple , qu’il fut 
porté jurqu’à fa (a) Saïque, par la fouie 
a laquelle il fit jetter une poignée de 
Sequins , & on remarqua que contre 
fa coutume , il portoit ce jour là- une 
forte de demie-ehaulTejtelle qu’ont cou- 
tume de la porter les Officiers de Ma- 
rine^ 

Le Cham des Tartares, le Grand 
Vifir, k Mufti & le Capitan Bacba 
s’écant alTemblés fecrettement , pro- 
poncerent la fentence de mort contre 
ks rebelles. Il ne s’agiflbit plus que 
de choifir les perfonnes qu’mon chàrge- 
roit de rexécution. On j.ugea à propos 
d’employer les Bofiangis & les autres 
Dorreftiques du Serrail. Lorfqu’on eut 
pris toutes les mefures néceifaires » le 
Sultan envoya inviter Patrona, Mufi; 
luh & l’Aga des Janifl'aires à (è rendre 
au Palais , où l’on devoir continuer la 
conférence qui avoit été tenue fur les 
affaires préfentes de l’Empire. Les trois 
principaux Chefs des rebelles vinrent 
donc au Serrail , accompagnés de vingCr 



Barque ou batteau. 
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fix perfonnes qui refterent dafis la pfe*f 
miere cour. Patrona & fes deux com- 
pagnons entrèrent dans la falle où fe 
tient le Divan , fans avoir le moindre 
foupçon du fort qui les menaçôit. On 
ferma auffi-rôt les portes du Serrail , 
& iorfque chacun eut pris fa place, le 
Grand Vifir s^adreflant-à Patrona , lui 
dit, Sa HauteflTe vous fait Gouverneur 
de Romelie , & vous donne le com- 
mandement de trente mille hommes , 
avec lefquels vous irez joindre Achmec 
B')Cba de Babylone , pour agir, de 
concert avec lui , contre les Perfes. Le 
premier Miniftre s étant enfuite tourné 
vers Mufluh & vers f Aga des Janif* 
fai res , il dit au premier, on vous a 
nommé Gouverneur de Natolie, & 
vous aurez le comnwndement d’ui» 
corps de troupes. Après cela , s’adref* 
fant au fécond, il lui dit, le Sultan 
vous fait Bacha à trois Ça) queues. Le 
Sultan vous fait aulfi nréfent d*une 
queue , dit-il au Kadiflesker d’Afie 



(fl) Ce n’eft qu’un titre ci’honneur qui ne 
donne aucun emploi. Il y a des Bachas à trois, 
à' deux & à une qu.'uc. Ceux à trois queues 
font les plus diftin^ués. Le Grand Vifir en a 
cinq , & le Sultan fept. 
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& à Abdollah Eftendi. A peine le 
Grand Vifir eut - il celTé de parler , 
qu’un des principaux (a.) membres de 
cette Aflfemblée , cria à haute voix : 
Qu^on extermine les ennemis de L'Empe~ 
reur &• de l* Empire, Dans l’inftant plus 
jde trente perfonnes fe jettant le fabre à 
la main fur les trois Chefs des rebelles,- 
les malfacrereiit avant qu’ils euffent le 
tems de fe reconiioître. 

On fera peut ^ être furpris qu’un 
homme tel que Patrona , ait été aflez 
imprudent pour entrer dans le Serrail 
làns armes , & fuivi d’aufli peu de per- 
fonnes , d’autant plus qu’auparayant , il 
n’avoit coutume d’y venir qu’avec fon' 
fabre & fes piflolets, & toujours ac- 
compagné d’une centaine de fes cama- 
rades ; mais on prétend que le Vifir,- 
pour le faire tomber fûrement dans le 
piège, lulfit dire en particulier, qu’ayant' 
des matières de la deraiereconféquence 
à propofer dans le Confeil, il le prioit 
d’a'mener peu de perfonnes, afin que les 
fecrets de l’Etat ne fuflent pas divul- 
gués; que Patrona plein d’une aveu* 
gle confiance , ayoit fait refter dans la 



(a) Muftapha Aga dont nous parleronf 
Î2ans la luite. 




534 Conjurations 

première cour le peu de gens qui ïe' 
luivoient , & ne porta d’autres armes 
qu’un petit coûteau qui ne lui ferait de 
rien; car ayant voulu l’employer pour 
fà défenfe, on lui coupa la main d’un' 
coup de fabre. Mufluh qui n’étoit pas 
mieux armé, voyant qu’il n’y avoir pas 
moyen de le tirer d’affaire , s’envelop- 
pa dans les riches petiffes , &c fe laifla 
cgorger fans faire le moindre raouve- 
ment. 

Auffi-tôt qu’on eut maffâcré ces fé- 
ditieux , -on jetta leurs cadavres par les 
fenêtres -, & on envoya chercher les 
perfonnes de leur fuite , fous prétexte 
de leur faire quelque pi'éfent. On les fît 
entrer quatre à quatre, & à mefute que 
ces malheureux entroient dans la fé- 
condé cour, on les égorgeoir,Quelques- 
uns de ceux qui n’avoienc pas encore 
été exépdiés , ne voyant revenir aucuns 
de leurs camarades , commencèrent à 
entrer en défiance , & voulurent fe 
fauver ; mais toutes les portes étant 
fermées, ils furent inveüis & maflaccé* 
comme les autres. 

Quelques-uns des rebelles qui étoient 
da ns la Ville , voyant que leurs Chefs 
ce fprtoienc point du Serrail , s’y ren- 
dirent avec précipitation & en murmur 
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tant : mais dès qu’on eût ouvert les 
portes , ces gens qui paroilToient déter- 
Hiinés à tout entreprendre , ne virent 
pas plutôt les chariots chargés des ca*- 
ûavres de leurs compagnons , que faifis 
de frayeur, ils s’enfuirent plus prompte» 
ment qu’ils n’étoient venus. Tous ces 
corps ayant été enfuite expofés dans 
les rues , il s’aflemlnla un nombre inünî 
de perfonnes pour des confidérer. Ce- 
Tui de Patrona attiroit les regards de 
toute cette multitude. Mais dans la 
crainte qu’un pareil fpeélacle n’eût des 
fuites fâcheufes , on enleva tous ces ca>- 
davres, & on les jetta dans ia mer. Les 
dons imaginaires que le Grand Vi.fir 
avoir faits de la part du Sultan à Patro» 
na , à Mulluh & à l'Aga de Janilfaires , 
avoient été les fignaux de leur perte. Il 
en fut de même à l’égard d’ \bdollah 
ElFendi & du Kadiflesker d’Afie. Ces 
deux hommes étoient les principaux 
auteurs de la révolte ; mais comme 
les Gens de Loi font en très-grande vc» 
nération dans l’Empire Ottoman , & 
qu’il eft rare qu’on les fafle mourir, 
quelques coupables qu’ils puiflent être, 
le Sultan crut qu’il falloir dépouiller 
ces deux rebelles de leur caraélere, afin 
^ pouvoir fatisfaire librement à fa juG» 
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tice. C’eft ce que fît le Grand Sei- 
gneur, en leur donnant une Queue qui 
fut comme la marque de leur dégrada- 
tion , parce que cet honneur qui les fai- 
foit paffer dans la condition des Gens 
de guerre , étoit incompatible avec 
celle d’hommes de Loi. 



Auflî-tôt donc qu’ils eurent reçu dit 
Grand Vifir le ligne funefte de leur di- 
gnité , ils furent conduits dans une 
çrifon où ils trouvèrent plulieurs per- 
lonnes que les rebelles y avoient fait 
mettre. Abdollah EfFendi voyant par- 
mi ces prifonniers le Vaivode de Gala- 
ta, lui dit: x>Tu l’as échappé belle; car 
» nousavions envie de t’envoyer en peu 
» dans l’autre monde. Tu es bien heu- 



» reux que nous ayons été prévenus. Je 
» me foucîe fi peu de vivre , répondit 
» le Vaivode , que je mourrai content, 
» pourvu que je puifle teindre ma bar- 
*> be blanche dans ton fang. La con- 
verfation ne fe feroit pas ainfi termi- 
née, fi on n’étoit venu prendre l’EfFendi 
& le Kadiflesker pour les conduire fur 
une galere où ils furent étranglés, & 
enfuite- jettés dans la mer. 

La nouvelle de toutes ces exécutions 



remplit Conftantinople de joie j tous^ 
les habitans de cette grande Ville ren- 

^renç 




Cf Confpir&twns en Turquie, 
dirent.graces à Dieu, d’avoir livré au 
glaive du Prince , des fcélérats qui 
avüicnt caufé tant de défordres dans 
J’iîtat. Le ^arand Seigneuf ordonna 
cju’^njfaisît tous tes complices des re- 
belles , qu’-on les traitât comme leurs 
Chefs , ce qui fut exécuté ; de forte 
cju’en trois jours de rems, on fit périr 
■de différens genres de mort environ 
fept cens personnes. Il y en eut quel- 
-ques-uns des plus coupables qui fe ré- 
lugiejent dans la Maifon du Cham des 
Tartares, Ce Prince les garantit de la 
mort , moins par un efprit de compafi- 
lion , que pour conferver à fon Palais 
ie droit d’afyle. 

. Le Sultan après avoir puni les re- 
•belles , fongea à récompenfer ceux de 
ies Sujets qui l’avoient bien fervi. MuL 
tapha Aga. ne fut pas celui qui eut le 
moins de part aux faveurs de fqn Sou- 
verain. Cet Officier connu auparavant 
fous le nom de Pdivun ,c’efl-à dire," 
[Lutteur, parce que l’adrelTe & la force 
-qu’il faifoit paroîcre à la lutte , furent 
les premiers fondemens de fa fortune , 
avoit été dans fa jeunelTe créature du 
Cham des Tartares, qui lui procura 
une Compagnie dans les JanifTaires, 
Dès le commencement de la fédition , 
Tome VU P * 
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Pelivan fe retira auprès de (æ )' fon 
Protecteur, afin de ne poipt (è trouver 
impliqué dans cette aflraire. Revenu à 
la Cour avec le Cham des Tartares, 
ce Prince le préfenta au Grand Sei- 
gneur comme un Sujet fidele & d’une 
force finguliere. Le Sultan , pour lui 
témoigner fon eftime , & pour le ré- 
compenfer de ce qu’il avoir donné le 
lignai de mort contre les rebelles, le 
fit Kiaia des JanilTaires à la place de 
Mufluh. Sa modeftie fit quM refula 
d’abord cette dignité , en dilànt qu’il 
n’avoit pas les qualités néceflàkes pour 
jenaplirune place fi importante, & que 
cette élévation pourroit l’expofer à la 
jaloufie & à la haine des autres Offi- 
ciers qui en étoient plus dignes que 
lui ; mais ayant été contraint d’accep- 
ter ce porte , il rendit mille aélions de 
grâces à l’Empereur. 

- Le Boucher qui avoir eu la folle 
imbition de vouloir devenir Prince de 
Moldavie, eut la tête tranchée. Ainfi il 
ne furvécut pas long-tems à fon Pro- 
\ 



(a) Le Cham étoit alors dans une Maifon de 
Campagne à quelques lieues de Condanti- , 
«vople. 
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tefteur , puifqu’il perdit la vie le jour 
d*après la mort de Patrona. Les Mi- 
niftres & les principaux Officiers des 
troupes mirent toute leur applicatioti 
à recharcher le refte des reoelles. Us 
’poferent par-tout de nombreux corps 
'de garde , & firent marcher des pa- 
trouilles par toutes les rues, pour em- 
pêcher fur-tout les incendies dont dn 
fe fouvenoit que Patrona avoit fouvent 
-menacé , difant que fi jamais on entre- 
prenoit de le faire mourir , il feroit 
mettre le feu aux quatre coins de Conf 
tantinople. Eln effet , pour y mieux 
réuflir, il avoit placé dans tous les 
bains publics des Albanois qui lui 
étoient entièrement dévoués, & qui 
fe comportoient afec la derniere info- 
lence. Mais après la mort de Patrona , 
ils oferent à peine parOître dans les 
rues de Conftantinople , parce que lo 
Grand Vifir en fit mourir plufîeurs, & 
il y en eut auffi beaucoup à qui l’on 
donna la bailonnade pour les plus lé- 
gères fautes. 

Le Grand Seigneur renonçant à fa ' 
févérité pour n’écouter plus que fa 
clémence , accorda un pardon général, 
à condition cependant que tous ceux 
qui avoient perfifté jufqu’à la fin dans 
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Ja réyolte, n’^uroient que la vie fauve,’ 
& feroient .exiles pour toujours dan^- 
.les lieux qi^e Sa Haurefle prefcriroic à 
chacun ; mais le Vifiti foit ppur pré^ 
venir de pareilles rébellions, f^it pour 
fc faire valoir .auprès de fon Maître par 
^ne grande afFedation de zele & dp 
vigilance , s'appliquoit à découvrir Ip 
refie des rebelles. Tous ceux que l’on 
attrapa , furent auffi-tpt jettés dans la 
mer ; dp forte que pendant un au deux 
mois , .on voyoit continuellement le 
Bofphore couvprt de corps rnprts agi- 
tés au gré des vagues 6c des vents. Cet 
excès de rigueur ne fervit qu’à pro- 
duire une nouvelle rébellion. 

Les Jani.fTaires indignés de cp qu’on 
pvoit violé leurs privilèges (a) en la 
perfonne de Parrona & de fcs compa- 
gnons qui ^voient été njaflâcrés pu» 
plic^uement dans le Serrail , ôc dont on 
pyoïç expofé les corps à ^ vûe de tou; 



(a) Lorfqu’un Janiflâire mérite la mort, on 
(doit le liyrer à PQdaBachi qui le fait étran- 
gler fecrettement *, ou lî , pour l’exemple, otf 
eft obligé de le faire mourir en public, on 
éoit le degraier auparavant de fa qualité ds 
JanilTaire ;ce qui fe fait eo mettant en piépçÿ 
^çolietiie 10a habity . . 
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le peuple ; les murmurés du peuple 
mécontent de ce que les vivres étoieric 
plus chers que fous le précédent mi- . 
niflere; l’attroupemeM de quantité de 
Bandits qui s’étant rendus de toutes 
les parties de. l’Empire à Conftantino-' 
pie , & .enrôlés dans les difFérens corps, 
de Milices^ fe trouvoîent fans em-’ 
ploi , & n’attendoient qu’une occafioiï 
favorable pour exercer leurs rapines > 
les efforts des partifans du Sultan dé- 
pofé> qui pour lui marquer leur atta-* 
chemenc ou pour leurs intérêts parti- 
culiers, travailloient à foulever les trou- 
pes en fa faveüi'j'enfin la conduite ri- 
Voureufe qu’on tenok à l’égard des re- 
belles,' à quidl ne. reftoit d’autre ref- 
Iburee poiirraettreileurs joursen fufeté, 
<|ue d’ex(ÿterr,de nouveaux troubles > 
toutes. des cliofes réunies étoient un 
préfage certain d’une prochaine ré- 
volte ; mais fqit que la Cour ne con- 
nût rien dé la difpofition aéluelle de» 
dprifs', Ou 'qü’ellé's’en inquiétât peu, 
le Grand Vifir ne prit aucunes roefure» 
pour en prévenir les effets. 

Dans lacorrefpondance fecrette que 
plufieurs des rebelles avoicnt entrete- 
nue entr’eux, ils étoient convenus dç 
fc rendre ^to.iis. enfemble dans un, çief;-, 
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tain quartier de Conftantinople*^ X^a 
nuit du 24 au 2y de Mars 1731 y 
quelques Gebegis & Janiflàires s’étant 
aiTetnblés en tumulte dans l’Etmeidàn , 
une troupe de leurs corps fe détacha 
vers les nx heures du foir , & alla vers 
Sarflî , lieu où font les bôufiques des 
Marchands qui vendent des armes. • 
Après avoir rompu les portes & mis 
tout au pillage, ils diftribuerent des 
armes à ceux qui venoient de tous cô- 
tés pour fe joindfe’à eux. Une autre | 
troupe de Janiflfâires marcha droit an* 
Palais de l’ Aga , & pénétra dans l’ap- * 
partement de cet Officier dont ils' 
avoientjuré la mort. L’Aga fortit fur' 
le champ le fabré à la main , &' fe foi^* 
fant jour à coup de cimeterre ; fevorifé^ 
d’ailleurs {)ar l’obfcurité de la nuit j il’ 
trouva moyen de fe fauver après avoir» 
reçu dans le bras gauche un coup de ' 
moufquet qui ne le bleflfa que légère- 
ment, - - ' • - ‘ ' ' 

• Pendant qu’on pilloit fon Palais ,'il 
alla trouver le Vifir pour l’inîlruire de 
ce qui fe pafloit.Tous deux fe rendirent 
chez le Sultan qui fit appellêr les prin- - 
cipaux Officiers, Miniftrés V gens de 
Loi '/pour délibérer fur le parti qu’il y- 
«voit a prendre. 'Le réfultat^uOonfeib 
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fut qu^on devoir aiTembler le plus de 
monde qu^il étoit poflible pendant la 
relie de la nuit, pour être en état d’al-^ 

, 1 er attaquer les rebelles dès la pointa 
du jour. 1 ■. -1 

L’épouvante & l’a^tation où avoie 
été jConllantinople depuis quatre ou 
cinq mois, infpirant de rhenrreur poutr 
ce nouveau foulevement, chacun en fut 
tellement indigné, que tous les habi- 
tans de la Ville s’étant anknés; contre 
les rebelles, on vit dès. le matin à la 
porte du Serrail une infinité de,peu^ 
pies, les uns . bien armés , ôc les autres 
n’ayant que de fimples bâtons. La fou- 
le ctoit.fi grande , que non>- feulement 
la grande Place qui efl: devant le Sei> 
rail, mais encore -toutes les rues voL- 
fines en étoient remplies ; deforterquâ 
la 'porte du Palais ayant été ouverrej 
& le - Grand Vifir en étant forti avec 
l’étendard de Mahomet , tous mar-, 
cherent intrépidement contre’i les.rei 
belles.. 

. "Tous ceux qui Vétoienf ‘déclarés 
V en faveur du Souverain, furent parta- 
gés en deux corps , l’un commandé 
par le Vifir & l’Aga des Janiffaires , & 
l’autre par Gifinum.^ Coggia , Général 
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de la mer. On ne tarda pas à attaquer 
les rebelles qui fe défendirent d abord 
avec beaucoup de courage. L’Emir (a)' 
qui portoit l’étendard du Prophète fut 
renverfé par terre , & fi les feditieux 
avoienc pû s’emparer de. ce drapeau 
(i) fi refpeélé par les Mahométan^, la* 
révolte lèroit peut-être devenue aufli 
générale , & aulïi funefte au nouveau 
oultan qu’elle l’avoit été à fon Préde- 
eelTeur ; mais l’Emir s’étant relevé heu- 
reufement , & ayant montré l’éten- 
dard, le peuple fe raflfembla difpofé.a 
tout entreprendre pour la défenfe de 
ce facré Drapeau; Les rebelles ayant ' 
fait un mouvement pour venir prendre 
par derrière ceux qui les attaquoient* 
le Vifirqui s’en apperçut , v’int au-de-, 
vant d’eux , &. l’on, recommença ^ 
combattre. - La viéloire fe (déclara? ert 
&veur du parti le plus jufte. Ptufieura 
des féditieux pour fe dérober à la juftç 
fureur de l’ennemi# fe réfugièrent dans 

t • V 
. 1 



, '((0 Les Emirs font ceux qui prétendent etrô 
idefcendus de la famille de Mahomet. 

'. ( i ) Les Turcs croyent que cet étendard 
fut envoyé, du Ciel àleut Ptaphete Mahomet» 




& Confptrütions 'en Turquie, 54^ 
fes ciiatiitres des' Janiflaires, qui fu- 
îent convaincus par là d’être compli- 
ces de la révolte. Mais comme ils ner 
foühaitoieïit Vautre chofe - que de voit? 
violet' leur afv’e , afin d’avoir un pré-' 
texte plaufit)l;ei de lever le mafque , lef 
Grand Vifir né voulut pas permettre 
qu’on pourfuivît les révoltés dans les 
chambres de cette redoutable Milice i 
on: le contenta d’avoir tué un petit 
nombre de féditieux, & d’en avoir pris 
nne fotxairtaine qu’on conduifit au Ser- 
rai! & qu’on fit étrangler. * 

Gn connut par les difpofitions de' 
ceux qui furent mis à mon, qu’il y 
avoir a là tête des révoltés trois Janif» 
faites , & le'Metter Bacbr.du défunt 
Grand Vifir qui refià fur le^champ de 
'bataille. Gn fit fermer les GafFés& tous 
îes autres lieüx publics. Enfuireon vî*- 
fita les Tavernes des Grecs ;• & après- 
avoir enfoncé les tonneaux , on laifla- 
'Couler leivimpar les rues. Le- Grand- 
-Vifir fufpendir leiDîvan pour’s^’applb- 
oquer uniquementrà lâ-:deftru6tion des- 
■ïebelies; Il répandit dans toute la Ville' 
. des, troupes qui , fans exâmeni faifoient 
■ périr fiir ie> moindre foupçon , quicoii^ 
rjçie-.totoboit entreicu’rs tmains»^ Gelà'- 
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fut caufe qu’il périt un grand nombre 
d’innocens accufés par les ennemis , ou 
maiTacrés par l’avidité barbare des fol- 
dats , à qui la Cour avoit promis une 
certaine fomme d’argent pour chaque 
tête qu’ils apporteroient ; ce qui les ex- 
citoit à égorger le premier Grec, Turc 
ou Arménien qu’ils trouvoient de nuit 
dans les rues. De femblables exécutioni 
remplirent! la Ville d’une frayeur fi gé-i 
nérale, que chacun craignant pour (a 
propre vie ,;fe renferma dans fa mair 
fon , & ne fe laifla voir de quelque 
tems. • ' ' . . - 

Trois cens rebelles qui s’étbient dit 
perfés par la Ville avec leurs drapeaux, 
pour enrôler' tous ceux qui voudroient 
prendre pairti allèrent rejoindre des 
cinq cens qui étoient reliés dans 'le 
Quartier d’Et-Meidan. Ils avoient mis 
le feu en différens endroits, dans l’ef- 
pérance que le Grand Vifîr & les autres 
Miniftres , étant occupés, feloh la cou- 
tume, à le faire éteindre., les Conju- 
rés troüveroient' àifément le moyen 
d’exécuter leur entreprife. Mais heu*- 
reufement le feu ne fit aucun progrès. 
Le deflfein des rebelles étoit ae piller 
le Befeflein, oè tous les Marchands (fe 
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Conftantinople^& les autres- particu- 
liers avoient mis toutes leurs richefles 
en dépôt : de forte que fi l’on eut tar- 
dé deux ou trois heures de plus à difi- 
fiper ces féditieux , ils fe feroient ren- 
dus maîtres abfolus de toute la -Ville ; 
& comme ils n’avoient -aucun, Che( 
aflez accrédité pour les contenir , ils fe 
feroient portés à toutes fortes d’excès^ 
& n’auroient pas plus^ .épargné leurs 
compatriotes I que les ;étraftgers^,. (. .j -y j 
. On ne put fçavoir a^ ni le hom-* 
bremi la qualité deSiVéritables auteur^ 
de cette Confpiratiôn. Gn.foupçonna^ 
quelques Sultanes d’y avoir eu parc,^ 
& on eut lieu de proire que Fatima 
avoit plus-çontribyé.qu’auçune, autre... 
Cette; Princeflfe étoit .fille, du . Sultan, 
dépofé , veuve ^ de l’ancien Vifir 

dont Patrpna & fes JE^tifans.aypient: 
exigé le facrifice. Fatima ayant réfolu' 
de rétablir fon~perë fur le Thrôhë , 
de venger la mort de fon époux , eiii- 
ploy^ les thréfors qu’elle pofledoit pour ’ 
corr.on^j*e,,les Janilfaires de. la plus] 
grande partie des Officiers. Le nou veau i 
Sultan la fit paffer avec tout ce qu’elle» 
avoit de. plus précieux dans le nôuveau 
Serrail , où elle refia Jufqu’à. fa iûort , ] 
qui .arriva ,peu ‘de mois après. Mai^j 
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moud reflerra enfuite plus étroiteme^ 
le malheureux Achmet. Mais larfqu it 
fut bien convaincu que l’ancien Sultai» 
li^avoireu aucune part a la'rebellion , i» 
lé traita avec la même indulgence qu’au- 
parayant , lui- laiflant toute la .liberté: 
que peut permettre l’ufage préfente- 
ment introduit chez les Empereurs Ot- 
tomans. ' ' ^ ! 

'■ Malgré toutes les précautions que 
l’on prit pour détruir-e ertf-ierementileï 
pïfti des rebelles , on ne lailTajpas de^ 
trouver d’ans le Serrait & dans les Mof» 
4uées. dès billets' féditienx'’ contre le: 
Gouvernement. La rébellion qu’om 
croyoit éteinte,- n’étoh qu’un feu-cache: 
fous la cendre /prêt à qetter deinou>*r 

velles ;Hammes au premier Vent favoW 

rable .* IF' fe répandit un^ btuit , quelle: 
jbhr du- Grand Baifam fu) , il devoir 

*1. '■ ■ ■ I , . I t . '■ • ..■■■■ 

^ • « ' ï ‘ . 

( a ) C’eft une grande Fête ^uc les Turc»;, 
célèbrent durant trois jours apres leur Kama— 
2an. Pendant ce tems-là ils s’occupent à' fâîre- 
bonne chére & à fe réjouiV. Le-R'amazan'edb 
leur Carême qu’ils obftrventpendantunelune’ 
enticre; Pendant teente j.ours le&Turc» lout 
depuis le matin jufqu’au foir ians boire ni 
manger. Mais- en récompenlè ils mangent, 
toute la nuit. Les Officiers tiennent alors ta— 
bte ouverte pour' toutes fortes de perfoauesç. 
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avoir une nouvelle féditron ; mais ott 
prit de fi bonnes raefufes , qu’il n’y eut 
aucun foulevemenr. Ainfi la fête fe paflk 
fans tumulte. La féconde révolte, loin 
de ralentir le ' zele du Vifir dans la 
pOurfùite des rebelles', ne fit que l’y 
animer davantage. Il prit cette affaire 
fi fort à cœur qu’il promit au Sultan , 
de ne laiffer échapper aucun dès coupa- 
bles. Aufli la Ville de Confiantmople 
vit difparoître tout-à-coup près de cin<- 
quante mille de fes habkans , dont les 
uns furent maflaefés ,.Jes autres noyés, 
& le relie contraint de fe retirer en dif- 
férens endroits. Pour infpirer plus de 
terreur , le Vifir fit jetter dans la mer 
les corps de ceux à qui il avoir fait 
couper la tête. Si on eût laiflfé faire ce 
premier Miniftre', il auroit dépeuplé 
Conllantinoplè J mais le Grand Sei?- 
Çneur venant enfimà s’appercevoir que 
ton Vifir ne monfroit tant de zele que 
pour fe faire valoir , & qu’il pourroit 
bien par là eaufer quelque foulevement, 
il dépofà ce Miniftre , & lui donna le 
Gouvernement de Negrepont. Ce fut 
ainfi que fe terminèrent ces deux ré- 
bellions, dent la première fit perdre le 
«Thrône au malheureux Achmet.Siles 
fChe^ de la fécondé révolte avoient eu 
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3 utant cle tête que le fameux Patrona , 
ils auroienc pu occafionncr, une nou- 
velle révolution dans Conftantinople, 
Mais il ne, fut pas difficile de détruire 
une troupe, de féditieux, qui n’avoienc 
d’autres guides que leur fureur, & conr 
tre lefquels on employa tout d’un coup 
des forces fupérieures , avant qu’ils 
çuffient eu le tenos de fortifier leur 
.parti. 
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DU JAPON. 
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I )Lusieürs Ifles forment PEm- 
' pire du Japon. Ce' pays eft' fitué 
entre les trente-un & quarante-deux 
degrts de latitude Nord. Sa longueur 
de deux cens mille d’Allemagne , 
fur foixante ou foixante-cyx lieues de 



largeur. On divife le Japon en plufieurs 
maniérés. Parmi le grand nombre d’IfleS 
qui compofent cet Empire , il y en a 
trois principales dont les autres petn- 
vent pafler pour des dépendances. La 
plus grande de toutes fe nomme Nipon, 
Les deux autres (bnf Ximo & Xicoco, 



Il eft extrêmement ‘difficile d’aborder ^ 
au^-^ Japon , parce que les côtes de pref- 
qué toutes les Ifles , font oii plates où 
extrêmement élevées, fans rivage & 
fans abri. La mer y eft d’ailleurs pref^ . 
que' toujours ofageùfe , de forte qufe 
*ieS 'PiioteS Bé »’y expéfeiit qu’en treni- 
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blant&avec de grandes précautions'. 
Il y a autour dû Japon des Mes & ties* 
terres , <jui à proprement parler , ne 
font poifirde cet Empire , mars qui eri 
dépendent, & reçonnoHTent le Monar- 
que Japonnois pour leur Souverain. 

Le terroir du Japon eft en général 
peu fertile de fa nature ; mais les habi- 
tans à force de travail , viennent à bout 
de lui faire produire tout ce qui eff 
fidceiTaire pour les bcfoins- & iTiên^ 
pour les délices de la vie. QiuMque ces 
Infulaires foient extrêmement préve- 
nus en feveur de- leur climat, il faut 
cependant convenir que le tems eft f<^ 
inconftant au Japon. Il y tombe pen'^ 
dant l’Hyver une prodigieufe Quantité 
de neiges , & le froid y.eft des plus 
piquans. En Eté les chaleurs y font exr 
ceflives, fur- tout pendant les jours 
caniculaires. Il y pleut fouvent en toiv- 
tes les faifons , & le tonnerre y ,eft fort 
fréquent.. Ce rpays eft fort fujet -à des 
tremblemens de terre, .qui caufe()t:quet- 
j!]uefois les pli^^ terribles défa^esM.Lqs 
jnines d’or,y d’argent de cuivre, de fer 
& d’étaih ne font pas rares au Jsppn. 
.On ÿ trouve auffi des agathes. de, diffé> 
pentes efpeces, des cori^inesjdu jafpe 

porçeiêfe- 

^ â. A » 
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ù' Confpîratîons du Japon, 
nés qui viennent de ce pays font en-* 
cote fort eûimées, quoiqu’elles foient 
bien inférieures , à beaucoup d’égards à 
celles qu’on fabrique aujourd’hui en 
Saxe & en France. 

Le Japon contient un grand nom- 
bre de Villes' fort peuplées, elles ne 
font point fermées de murailles. Les 
maifons n’ont qu’un étage , on n’ofe 

f as leur donner beaucoup d’élévatioii 
' caufe des tremblemens de terre* 
Prefque toutes font bâties dc'bois , ce 
qui occafionne fouvcnt des incendies; 
Les’chambresparle moyen de certai- 
nes cloifons movibtès â peu près fem- 
blables à nos paravents , s’élargiflent 
oufe rétrecilfent félon le befoin. On dé- 
core les appartemens à peu de frais. Au 
üeiT de tapifferies, on employé un pa- 
pier qui cft orné de fleurs d’or ou d’ai> 
gent, qu’on applique fur les doifons 
& fur les portes. On ernbellitle platfond 
par des peintures , & le plancher ell 
couvert de nattes , dont les bordures . 
font dés franges ) des broderies oa 
d’autres ornemens'fcmblables. Les de- 
hors des maifons n’ont rien de fort gra- 
cieux par rapport à la conftrudion,. 
Comme' les murûUes font faites de * 
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planches (a) très minces; on a foin de les 
enduire d’une terre graife ; & au défaut 
de cette terre, on met plufieurs couches 
de vernis , qu’on releve par des doru- 
res & des peintures. On voit fur toutes 
les fenêtres des pots de fleurs , & quand 
les naurelles manquent, on y fuppléé 
par des artificielles» Tout cela produit 
un effet qui charme les yeux , s’il né 
les contente pas autant que feroit une 
belle architecture. Le vernis n’eft pas 
épargné dans l’intérieur des maifons. Se 
il ne contribue pas peu à la décoratio» 
des appartemens. On ne trouve dans 
les chambres , ni bancs ni chaifes , la 
coutume étant de s’aflTeoir à terre» Les 
nattes qui couvrent le plancher fervent 
tout à la fois de fiéges 8c de lit. Les 
perfbnnes riches y étendent un tapis 
quand elles veulent fe coucher. Il n’y 
a point de cheminées dans les maifons ^ 
mais on ménage au milieu de la cham-- 
bre un trou bien muré qu’on remplit 
de cendres, & de charbons ardens ,,oû 
bien on fe fert de pots de ^cuivre & dé 
terre dans lefquels on, met de la braife» 

I 




^ (a) Les toits font auifi deplafiches. . 
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Derrière toutes les grandes maifons & 
les Hôtelleries , il y a ordinairement de- 
fort beaux jardins. , 

Les grands chemins font fort larges; ' 
bien entretenus , plantés d’arbres de 
tous côtés. Un grand nombre de fon-J 
taines entretiennent l’air dans une gran- 
de fraîcheur. On y trouve des cabinets 
(a) de verdure dreflfés exprès pour les 
Seigneurs qui voyagent. Les ponts qui 
font fur les rivières font de bois de ce- 
dre &très folides. Sur toutes les routesi^ 
il y a dés Hôtelleries prefque à chaque- 
pas , principalement dans les endroits 
oîi l’on court la pofte. On trouve dans 
ces Hôtelleries toutes fortes de comr 
inodités, & on yeft fort bien fervi.- 
La circulation du commerce , les péle- 
rînages'de dévotion , les vifites que les 
ôrands Seigneurs' exigent- de leurs 
valfaux joccafionnent beaucoup de v oya^' 
ges , de forte que les grands chemins 
font fort fréquentés. On y rencontre 
aulîi prefque à' chaque pas^des pauvres 
qui demandent’ l’auinône, des Mar- 
chands qui cherchent des acheteurs 



.(a)’ De trois lieues en «ois lieues.' 
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& des filles de joie qui ocrent leurs fer^ - 
vices. 

Il n’efl pas facile de décider d^où les 
Japonois tirent leur origine. Si quel- 
que peuple voifin a fortné le corps, de 
cette Nation , il y a lieu de croire que^. 
ce font les Tartares ou les Chinois^ 
Sans entrer dans des difcufïlcns qui fe- 
roient afïez inutiles, je vais Tacher de 
faire connoîrre le génie, le caraéiere & 
les moeurs de ces fameux Infulaires qui 
font réparés de nous par des mers im- 
nienfes. Les Japonois font francs , 
linceres , généreux , fîdeles , officieux, 
prévenans, exaéls à remplir les devoirs, 
de l’amitié. La grandeur d ame , la no-^ 
blefle des fentiqnens, la/orce d’efprit , 
le mépris desricheffes , le zele pour la 
^^atri'e font des qualités aufll communes! 
au- Japon qu’elles l’étoient à "Rome 
dans les plus beaux teras de la Répu-^ 
blique ^ exceffivement délicats fur fç 
point d’honneur , le plus ,vil artifan ,'nô‘ 
îbufFrira pas impunément la moindre* 
infulte ,* de la part d’un hpmme qui luf 
fera infiniment fimérieur par le rang oii 

f ar la haiffance! Il n^efr point dé périt 
quoi un Japonois ne s’expefe pour 
défendre & fervir fon ami* Un inconnu 
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ù’ Confpiratïons du Japon. 
même eft fur de tj-ouver un zélé défen- 
feur dans celui dont on implore le fe- 
oouTS. Les tortures les plus cruelles ne 
forceront jamais un criminelà nommer 
fes complices ; mais fi ces Jnfulaires font 
fidèles dans l’arnitié , ils font implaca- 
bles dans la vengeance; habiles à difiî- 
-muler , ils attendent tranquillement 
l’occafion favorable de perdre leur en- 
nemi ,* & lorfqu’ils ne peuvent eux mê- 
mes tirer raifon d’une injure, ils char- 
gent leurs enfans du foin de les ven- 
ger. Quand l’oficnfé fuccombe dans un 
combat , l’offenfeur efi deshonoré , s’il 
ne s’arrache pas la vie. Le Suicide n’cft 
■point regardé comme un crime au Ja- 
pon ; c’eft l’opprobre qu’on craint 
dans ce pays , & non pas la mort. Sou- 
vent un criminel pour le foufiraire à, 
l’infâmie dufuppüce, exécute l’Arrêt 
prononcé contre lui. La fenfibiiité que 
témoignent les Japonois pour la plus lé- 
gère pîfenfe , entretient jufques parmi 
le peuple, une politeife qui feroit hon- 
neur'aux Nations les plus civilifées de 
l’Europe. On voit par tout ce que jç 
viens de dire , que )e courage doit être 
une vertu fort commune parmi les Ja- 

Î )onois. Ces peuples confervent danj 
es plus grands j-ever$ de fortune > une 
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fermeté plus que Stoïcienne. Leur his- 
toire en fournit plufieurs exemples. Ils 
ont en hojrreur la mauvaife foi , & le 
plus léger menfonge eft puni de mort, 
La Religion eft parmi eux une cbofefa- 
crée , & ils ne la font point Servir à 
leurs intérêts. Naturellement fiers & 

E ortés à l’indépendance ; il n’y a que 
i force & la crainte qui les retiennent 
dans la foumiftion : auffi les Souverains 
du Japon font -ils plus redoutés que 
chéris de leurs Sujets. Toutes les ri- 
chefles de ce puiflant Etat font entre les 
mains des Princes & des Grands qui 
portent fort loin la magnificence. Le 
peuple eft borné au pur néceffaire, & 
fait peu de cas des richelîes. Comme 
les Japonois font extrêmement fobres, 
ils fe procurent à peu de frais leschofes 
nécelfaires à la vie. 

Rien n’égale le foin des peres & me- 
res pour l’éducation de leurs enfans, ni 
l’exaélitude des Prêtres pour l’inftruc- 
tion des peuples ; aufli les parens & les 
.Miniftresdes Dieux, ont la fatisfaélioh 
de trouver des fentimens de refped & 
d’amour dans le cœur de tous ceux qui 
font confiés à leurs foins. Les Sei- 
gneurs , les peres & les maris ont droit 
de vie & de mon fur leurs valfaux , 
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Itfurs enfans & leurs femmes. Ils ont une 
grande autorité fur leurs domeftiques , 
& s’ils les tuent dans un premier mou- 
vement de colere , ils font abfous , en 
prouvant la faute pour laquelle ils fe 
font portés à cet excès de violence.On a 
vu plus d’un pere rcnouveller l’exemple 
deBrutus , & condamnér un fils à mort 
fans changer de vifage. La févérité de 
leur caraâere ne les empêche pas d’être 
fort fenfibles aux douceurs de la focié- 
té. Ils fe régalent fouvent , & trou- 
vent le moyen d’allier dans leur repas 
la fobriété avec la magnificence, lis 
détellent les grands parleurs , les mé- 
'difans & les querelleurs. Je me fuis 
"beaucoup étendu fur les bonnes quali- 
tés de cette Nation ; il ne me refte plus 
qu’à en faire connoître les défauts. Lés 
Japonois font altiers , défians , ombra- 
geux , très-dilfolus dans leurs mœurs,' 
& ont un fouvei'ain mépris pour les 
peuples étrangers. Ils font efluyer tou- 
tes fortes de défagrémens aux Euro- 
péens qui ont encore la liberté de com- 
mercer au Japon. Il n’y a que les Hol- 
landois , c’eft-à-dire, ’des homihes avi- 
‘ des de richelfes , qui puilfent fe réfou- 
*dre~à‘fervîr de jouet' à ces ‘fiefs Infu- 
. laires.’ Quoique les Japonois méritent 
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d’être nais au rang des Nations civî’i- 
fées, U y a cependant parmi eux des 
xoûtumes fort barbares. Les peres qui 
f\e fe Tentent pas en état d elevcr leurs 
«nfans, peuvent les expofer.ou les faire 
périr. Il ne meurt pas un homme de 
condition, qu’un certain nombre de fes 
doraeftiques ne le fendent le ventre, 

{ jour accompagner leur maître dans 
'autre monde. 

L’extérieur des Japonois n’eft pas 
l’endroit par où ils brillent le plus. Ils 
font communément mal faits , ont le 
teint olivâtre , les yeux petits, les jam- 
bes grolTes , la taille au - deifous de la 
médiocre , le nez court, un peu écralé 
-de relevé en pointe , les fourci's épais, 
les joues plattes , les traits groïïiers & 
très- peu de barbe, qu’ils rafent pu 
qu’ils s’arrachent. L’Hiûorien (u) qui 
m’a fourni ce portrait, prétend que les 
^ Japonoifes font en léputation de beau- 
té ; mais il ne me paroît guercs vrai- 
femblable que les femmes puiflent être 
très- belles dans un pays où les hommes 
font fort laids. Les Dames Japonoifes 
font aulîl dans l’habitude de fe peindre 
le vifage pour réparer les difformités .j 

— — i 

(a) Le P, de Charlevoix Jéfuite. 

' paturelles ; j 
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Cr Confpîratïons du Japon, ^6i 
ïiaturelles : on pourroit croire que nos 
Voyageurs fe font laifles féduirepar Cet 
^clat emprunté , fi nous ne fçavions 
pas par expérience que tous les arti- 
fices qu’eraployent les femmes qui font 
mal partagées du côté de la figure* 
n’empêchent pas leur laideur de fe ma- 
nifefler. 

Les Japonois ont grand foin de cul- 
tiver l’elprit de leur enfans. Après que 
les jeunes gens des deux fexes ont ap- 
pris à parler correélemeht leur langue',' 
©n leur donne des leçons d’Eloquence, 
de Morale , de Pocfie & de Peinture. 
On prétend qu’ils excellent dans le 
genre (a) Dramatique. Ils ne font pas 



(fl) Voici ce que dit le P. de Charlevoix. 
LesJaponoisréiiiTifîènt fur-tout dans lesPie- 
3\ces de Théâtre. Ces pièces font diftribuées 
y> en Aôes & en Scenes comme les nôtres, 
9» Ils en tracent le plan dans le Prologue ; 
9> mais ils ne difent rien du dénouement, afin 
>• de mieux furprendreles Spedateurs & de les 
•» tenir toujours en fulpens. Les décorations 
9» font belles & accommodées au fujet. Les 
intermèdes font des ballets ou quelque farce 
»»boufonne, mais tout eft moral dans leurs 
■» Tragédies & dans leurs Comédies. Le fiyle 
*• des premières a de l’emphafe & de l’é- 
nergie. Les adions les plus héroïques , & 
» fnrtout les prétendus Martyrs de leur Reli- 

Tmsÿï 9 




^62 - ■ Conjurations ' " 

fort verfés dans les fciences de fpécula- 
tion. L’art dans lequel ils réuffinent le 
mieux , eft la Peinture 3 mais ils fe bor- 
nent à peindre des fleurs, des figures 
d’oifeaux,& autres chofesfemblables.Ils 
s’adonnent beaucoup aux arts mdchani- 
ques, & tout ce qui fort de leurs mains, 
eft achevé. Il y a peu de pays où fagri- 
culturÈ &L le commerce (û) fleurifl'enc 



» gion en font le fujet ordinaire. Selon ce 
récit , il fembleroit que les Japonois ont por- 
té la perfedion de la Poè’fie Dramatique auflî 
loin que les peuples , chez qui les Belles-Let- 
tres font le plus en vigueur; il eft permis d’en 
douter. 

(a) L’Hiftorien Jéfuite dont j’ai déjà parlé, 
dit au commencement de fon Livre, que le 
commerce eft regsrd é parmi les Japonois com- 
Éne une profeflion vile ; & quelques pages 
après , on trouve dans le même Auteur le ré- 
cit fuivant. « Il y a dans toutes les parties qui 
âî compofent ce grand Etat , une lî prodigieu- 
(ê circulation par le commerce , qu’il faut 
»> l’avoir vû pour en avoir une jufte idée. U 
9ï n’eft pas croyable combien les ports & juf- 
9» qu’aux petits havres , font remplis de na;- 
vires , de batteaux & de barques ; combien 
M on trouve dans les Provinces de Villes ri- 
i» ches & marchandes.» Comment Ce peut-il 
faire qüe le comrherce foit regardé comme 
une profejjîon ville dans un pays dont la plû- 
part des habitant s’adonnent au négoce^ J’ai- 
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^ Üonffrratiom du Japon, ^6^ 
tîavaniage qu’au Japon. Cet Empire fi 
peuplé (e fuffit à lui- même par le travail 
& par l’ind uftrie de fes habitans. Les 
Japonois admettent plufieurs Divini- 
tés. Chacun choifit fon Dieu félon le 
Paradis qui lui plaît davantage jcar ces 
Infulaires croyent qu’il y a un Paradis 
‘dans l’air , au fond de la mer , dans le 
foleil , dans la lune & dans tous les 
corps lumineux. Cependant beaucoup 
de Japonois ne paroilfent pas trop con-; 
vaincus de l’immortalité des âmes. Ils 
ne connoiffent point d’autres Diables 
que les âmes des renards^, animaux qui 
font beaucoup de ravages dans le pays. 
Le nombre de leurs Temples & de 
leurs Chapelles eft prodigieux , & ils 
n’épargnent rien pour la décoration de 
ces édifices. Les Prêtres font fort igno- 
ra ns. La pureté extérieure de la Reli- 
gion Japonoife , confifte à ne fe pas 
fouiller de fang , à s’abftenir de man- 
ger de la chair , à éviter de toucher & 
même de voir des corps morts. Il n’eft 



merois autant dire que la profeflSon des armes 
eû méprifée parmi les Suiifes qui font prefque. 
tous foldats. 
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pas permis aux femmes d’entrer dans 
ies Temples , lorfqu’elles ont certaines 
incommodités ordinaires à leur fexe. 
Ces peuples croyent ne pouvoir mieux 
célébrer leurs Fêtes que par des réjouit- 
fances , perfuadés que les Dieux fe plai- 
fent à voir prendre aux hommes des 
divertifi'emens honnêtes. Les Pèlerina- 
ges fonr fort communs au Japon. Cet 
aéle de Religion eft fort du goût des 
femmes , qui préfèrent les fatigues d’un 
voyage au repos qu’elles pourroienc 
goûter en reftant auprès de leurs maris 
& de leurs enfans. Il faut remarquer 
que les Japonois prennent autant de 
femmes qu ils veulent , mais il n’y en a 
qu’une de légitime. On fe marie quel- 
-quefois fans fe connoître ; maison peut 
fe féparer dans la fuite , lorfque l’on ne 
fe convient pas'; ce qui paroît alfez rai- 
fonnable. L’adultere eft puni de mort 
‘dans les femmes. Mais on les met dans 
la néceffité d’être fideles à leurs maris 
par la contrainte où on les retient. La 
Religion Indienne qui eft un tiffu de 
fables monftrueufcs & d abfurdités , a 
été introduite dans le Japon & y a fait 
de grands progrès. Il y a beaucoup de 
pratiques qui femblent avoir été em« 
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pruntés du Chriftianifme. Je n’entre- 
rai point dans un plus grand détail au 
fujet de la Religion des Japonois. Il 
eft tems de parler de leur Gouverne- 
ment & des révolutions arrivées dans 
cet Empire. 

Le Japon a toujours été un Etat 
Monarchique. On diflingue trois Dy- 
nafliesjdont les deux premières Tonc 
fabuleufes. Il n’en eft pas ainft de la 
troifiéme qui commence fix cens foi- 
xante ans avant J. C. & qui fert d’épo- 
que à la fondation de l’Empire. On 
donnoit aux premiers Souverains du 
Japon le titre de Dâ/rjy, qui veut dire 
U Jîls du Cul, Leurs fucceffeurs qui 
portent encore aujourd’hui le même 
titre, & à qui on accorde des hon- 
neurs prefque divins , ne font plus à 
préfent que comme des Idoles devant 
qui on brûle de l’encens & qui n’ont 
aucun pouvoir. Un ufurpateur, comme 
nous le verrons dans la fuite , s’eft em- 
paré de l’autorité fuprême aux dépens 
des anciens Maîtres du Japon , & ne 
leur a lailTé que l’éclat extérieur de la 
Royauté. 

Le Dairy, on l’Empereur du Japon, 
n’ofe pas toucher la terre du pied ; elle 
le prophaneroit. Ce Prince eft aftrainc 

Q iij 
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à un cérémonial fort gênanr. Il rélide à 
Meaco , où le Cubo-Sama ( c’eft ainfî 
qu’on appelle le véritable Souverain ) 
fournit à la fubfiftance de cephantome 
d’Empereur. 

Dans les premiers tems de la Mo- 
narchie Japonoife,le Chef de la Mi- 
lice fe nommoit Cuba ; avec le tems on 
ajouta à ce titre celui de Santa , qui 
veut dire Seigneur. Cette charge qui 
donnoit une autorité prefque abfolue 
fur le militaire, n’étoit confiée qu’à des 
perfonnes dont la fidélité ne paroiflfoit 
pas fufpedle. C’étoit ordinairement 
î’appanage du fécond des fils de l’Em- 
pereur. Il eft dangereux de mettre en- 
tre les mains d’un feul homme toutes 
les forces de l’Etat. Les Dairys en fi- 
rent la trifte expérience. Un Cubo- 
Sama fe révolta contre fon maître , & 
le Japon fe vit partagé entre deux Sou- 
verains. Cette révolution arriva dans’ 
le douzième fiecle de l’Ere Chrétienne, 
& donna lieu à des guerres fanglantes, 
qui aboutirent enfin à faire pafl'er l’au- 
torité fuprême du côté des Ufiirpa- 
teurs. 

Les Seigneur & les Gouverneurs de 
Province qui (è trouyoient en place , 




Çt Confpirations du Japon, 
lorfqueles Cubo-Samas achevèrent de 
dégrader les Dairys, s’érigèrent en Sou- 
verains , & on leur donna le nom de 
Jacatas,cpxç. nous avons rendu par celui 
de Rois, Ils furent fubjugés dans la 
fuite , & devinrent les vafîaux du Cubo* 
Sama. Tous ces Princes font obligés 
d’entretenir à leurs dépens & à pro- 
portion de leurs revenus pour le fer- 
vice de ( Æ ) l’Empereur , un certain 
nombre de troupes qui étant réunies*, 
montent à près de quatre cens mille 
hommes , fans compter cent mille 
fantaflîns , & vingt raille Cavafiers que 
le Cubo - Sama tient à fa folde , & qiii 
'compofe les garnifons de fes Places , fa 
Mailon & fes Gardes. 

Il m’a paru néceffaire de donner une 
idée générale du Japon , avant que de 
parler des complots , des conjurations 
& des révoltes qui fe font formés dans 
cet Empire. Je vais préfentement en- 
trer en matière , & préfenter aux Lec- 
teurs quelques-unes de ces terribles 



fa) C’eff-à-dire, du Cubo-Sama , carie 
Dairy n’a point de Ibldats à la dilpcfîtion. Je 
donnerai déformais au Cubo-Sama le non» 
d’Empereur» 



Qiv 
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cataftrophes qui font la matière de mofi 
ouvrage. J’ai déjà dit que le Japon 
étoit partagé entre plulieurs Souve- 
rainetés qui dépendoient du Cubo- 
Sama. Naugato , un de ces Royaumes 
tributaires , étoit fous la domination 
d’un Prince appellé Facarandono , qui 
ne fcmbloit occupé qu’à rendre fes Su- 
jets heureux. Quoiqu’il fût adoré des 

f >euples , il éprouvoit fur le Thrône 
es plus cruelles inquiétudes. Son élec- 
tion n’avoit pas été généralement ap- 
prouvée , & quelques- uns des grands 
iValTaux de la Couronne avoient conf- 
tamment refufé de le reconnoître pour 
leur Souverain ; de forte qu’il fe forma 
dans l’Etat deux partis , dont l’animo- 
lité mutuelle devoir néceffairement oc-; 
cafionner les feenes les plus tragiques* 
L’orage après avoir grondé long-tems, 
creva enfin tout-à-coup. De part & 
d’autre on courut aux armes. Le Roi 
qui ne fe fentoit pas en état de réfifter 
■ aux rebelles, fut contraint de fe, reti- 
rer dans une forterefle , pour fe mettre 
à couvert du péril qui lemenaçoit. Les 
féditieux emportés par leur fureur, fe. 
livrèrent à toutes fortes d’excès , & 
Aœanguchi,Capitalc du Royaume , fut 
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oietitot inondée de fang.Tout ce cjue le 
fer du foldat n’avoit pû détruire , de- 
vint la proye des flammes , & plus de'i 
dix milles maifons furent réduites ea 
cendres^ 

Sur ces entrefaites , Morindono (a),’.’ 
qui ecoic un jeune Prince, brave & en- 
treprenant, voulut profiter des circonf- 
tances pour enlever une Couronne àt 
laquelle ilavoit des prétentions. Il aC- 
femble une armée & vient camper au- 
près delà Capitale. Facarandono for- 
tit alors de fon afyle, & vint prétenter 
bataille à> les ennemis.- Ce Prince fur 
vaincu:, &. perdit dans un- feul combat 
le Thrône la vie. Les vainqueursen<- 
trerent dans la Ville , la pillèrent 8c 
paflTerenrt tous les foldats au fil de Tér- 

S ée. La viéloire que remporta- Morin- 
ono , le mit en pofleflion. de la Couj-^ 
lonne:. 

_ Les Jéfuites, quelque rems après leur 
établiflcment en. Europe., paflerent aui 
Japom, & y. prêchèrent le Chiiftianif-; 
me avec fucccs. Un-. de leurs plus zélési 
Profelites, fut Sumitandâ,' Prince d'O- 



’ (a) Il étoit parent d^Oxindono dermér-'Rbv 
dfc: Naugato*. . . . : 

Qi vi 
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mura. Son attachement à la nouvelle 
Religion qu’il venoit d’embraffer, pen- 
fa lui être funefte. Ce Prince entreprit 
d’abord de convertir quelques Sei- 
gneurs de fa Cour : mais ils ne paru- 
rent pas difpofés à fuivre l’exemple de 
leur Maître ; quoiqu’il foit aflez or- 
dinaire de voir les Courtifans facrifier 
jufqu'à leur confcience, quand il s’agît 
de plaire à leur Souverain. Les Sei- 
gneurs dont je viens de parler, bien 
loin de fe conformer aux intentions du 
Prince, réfolurent de venger l’outrage 
qu’on faifoit aux anciennes Divinités 

Pays. Ils formèrent une confpiration 
contre Sumitanda, & leurs complots 
ne tardèrent pas à éclater. 

Tous les ans, à certain jour , le Sou- 
verain étoit obligé de fe rendre en 
grand cortège dans un Tenmle oti 
étoit la ftatue de fon prédécefleur , à 
laquelle il falloit rendre une efpece de 
culte Religieux, Sumitanda qui vou- 
loir donner une preuve éclatante de 
fon zele pour le Chriftianifme, arrive 
dans le Temple, r en verfe la Statue» de- 
là fait jetter au feu. Cette aélion ré- 
volte tous les fpeélateurs. La perte du 
Prince eft aufli-tôt jurée , & on forme 
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le deflein de placer fur le Thrône un 
fils naturel du dernier Souverain d’O- 
ruma. Les rebelles prennent les armes-, 
&. mettent le feu à la Ville & au Palais. 
Sumitanda fe voyant environné de 
flammes & aflailli par des ennemis fu- 
rieux, dont le nombre croilfoit à' cha- 
que inftant, ne perd point courage; II' 
fe met à la tête de quelques troupes 
fefait jpurau travers des féditieux^Jnais» 
n’étant pas allez fort pour leurréfifterj, 
il fe retire dans une forterelfe qui étoit 
en état dedéfenfe. Cependant il.ne ja-- 
gea pas à propos de demeurer long- 
tems dans un endroit où il étoit facile: 
à fes ennemis de l’affamer; c’eiî pour- 
quoi il prit la réfolution d’aller au de- 
vant d’eux & de les attaquer. Quoiqu’ih 
fût inférieur aux rebelles parle nombre: 
de fes troupes,, il leur livra bataille,. fié; 
remporta fur eux une- vidbire corn*» 
plet te;- Les Chefs de la révolte furentr 
pris & punis de mort. Deux années» 
après cet événement, on forma contre:, 
le Cubo'Sama , une révoltequi eut des» 
fuites bien tragiques. 

, Mioxindono-, Roi d’Imory & dé* 
Gavaxi , étoit parvenu au plus . haut: 
point.de.gloire &dq grandeur , où.uni 

Q-vj, 
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Sujet puifle jamais efpérer de pan’^e^iir, 
L’Empereur à qui il avoit rendu des 
lèrvices importans , Faccablwt tous les 
jours de bienfaits pour lui témoigner 
fa reconnoiflance. Mioxindonofe laflfa 
d’être l’ami d’un Prince qui lui étoit 
fupérieur par la puilTance. Son ambi- 
tion lui fit jetter un regard d’envie fur 
le Diadème Impérial , & il réfolut de 
fe placer fur le premier Thrône du Ja- 
pon. Quand il eut formé ce déteftable 
complot, il ne lui fallut pas beaucoup 
de tems pour l’exécuter. Toutes les 
troupes de l’Empire accoutumées à 
vaincre fous lui étoient à fa dirpofition. 
Il ne s’agilToit plus que d’écarter tou- 
tes les perfonnes fur qui il ne pouvoir 
pas compter, & il y réufiit.QuaiKl il eut 
pris fes mefures, il affembla un grand 
nombre d’Officiers & de foldars qu’it 
difiribua en divers quartiers autour do 
Meaco, & leur donna fes ordres pour 
le joindre au premier fignal , afin que 
tous fes préparatifs ne donnaflfent point 
de foupçons.'Mioxindono fit courir le 
bruit qu'il vouloir donner une Fête à 
FEmpereur. En effet , il entra dans la 
Capitale avec un nombreux cortège, 
alla droit au Palais f vint rendre hom'^ . 
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mage au Cubo-Sama , & le pria d’af- 
fider àanfeflin qu^il avoir fait préparer 
dans une maifon de Campagne affez 
proche de la'Ville. Une pareille invi- 
tation faire à la tête d'une armée , éton- 
na l’Empereur & dévoila le mydere. 
Ce Prince ne Te croyant pas en fôretd 
à Meaco , en fortit promptement , fui- 
vi de quelques Seigneurs qui lui repré- 
fenterent la honte d’une pareille dé- 
marche, & qui rengagèrent à retour- 
ner dans fa Capitale. 

Mioxindono voyant qu'on avoit pé- 
nétré fon delfein , jugea qu'il falloit 
ofer de diligence. Auflî-tCr il s’ap- 
proche de la Ville^ccompagné d*un au- 
tre Prince , appellé Danxadono , qu’if 
avoir aflbcié a fon emreprifè , en lui 
promettant la moitié de l’Empire. 
Lorfque ces deux Chefs de la révolte 
fe furent emparés des avenues du Pa- 
lais , le Beau-pere du Cubo-Sama vint 
les trouver , & leur demanda ce qu’ils 
prétendoient. » Prends ce billet , ré- 
» pondirent- ils , & porte- le à ton gen- 
» dre. fl l’ouvrit , & vo^’anr qu’on de-' 
mandoit fa tête & celle de l’Impéra-’ 
trice, il fit aux deux traîtres des re- 
proches fanglans, mit le billet en pièces, ■ 
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entra eh^z l’Empereur y & pour lu! 

faire connoître que tout étok défef- 

E éré, ilfe fendit le ventre. Son fils à 
i tête de quelques braves, courutpour 
venger la mort de fon pere j mais cettC; 
troupe fut bientôt enveloppée par les- 
rebelles , & taillée en pièces. 

Tandis qu’on délibéroit dans le Pa- 
lais fur le parti- qu’il y avoit à prendre, 
on y mit le feu. L’Empereur ayant 
rafiemblé quelques Soldats , fe jetta ao! 
milieu des ennemis, & combattit com^ 
me un furieux. Tous ceux qui l’accom- 

f iagnoient périrent à Tes côtés. Il reçut- 
ui-même plufieurs bleiîures qui le cou^ 
vrirent de fang. Yoyant qu’il ne pou- 
voir plus fe défendre , il fe donna la: 
mort. Un de fes Pages ne voulant pas- 
furvivre à fon Maître, s’avance vers les- 



rebelles , les accable de reproches, 
prend fon - poignard , s’en ouvre j le. 
ventre , puis fe l’enfonce dans la george,: 
& va expirer fur le corps de l’Empe.- 
teur. 

Les Conjurés entreront dans le Pa^r 
lais , & maflacrerent impitoyableroenc 
toutes les perfonnes qui tombèrent, 
fous leurs mains. La* mere & un desr 
fireres du Cubo-Sama furent, env-elop^ 
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pés dans cet affreux carnage. Tout ce 
qui échappa au fer des Conjurés, périt 
au milieu des flammes, ^Impératrice 
s’étoit retirée dans une maifon de 
Bonzes , on découvrit fonafy le, & elle 
ne put fe dérober à la mort Plufleurs 
Princeffes& des femmes de toutes for- 
tes de conditions , après avoir éprouvé 
tout ce qu^ori peut attendre de la bru- 
talité du foldatdans ces momensd’horr 
reur, furent égorgées^ à l’exception de 
deux filles de l’Empereur, qu’un Chré- 
tien vint à bout de fouftraire à la rage 
de. ces furieux. Les Conjurés ne profi- 
tèrent pas de leur crime. Malgré tout 
le fang qu’ils venoient de répandre pour 
fe frayer une route au Thrônelmpérial, 
ils ne purent y parvenir, & ne retirè- 
rent d’autre fruit de leur révolte que la 
haine & l’exécration publiques. 1 * 
■ Quand les deux Chefs de la^révolte 
virent que les habitans de la Capitale 
n’étoiem pas difpofés à les reconnoître 
pour Souverains , ils firent courir le 
bruit que leur defléinn’avoit jamais été 
d’ufurper la fuprême puifîance , mais de 
délivrer les peuples de la tyrannique 

I * ' 



(a). Ce font les Prêtres du Pays, 
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domination de quelques particuÜers quî 
gouvernoient fous le nom du feu Em- 
pereur. Ils afFeéferent même de paroîtro 
îenfibles à la mort de ce Prince, & pu- 
blièrent qu’ils étoient réfolus de placer 
fur le Throne Iiapérial le Baire Ca*- 
vadono Voyacata, qui étoit d’un ca- 
raélere à rendre fes Sujets heureux.. 
Comme le jeune Prince à’ qui ils fem- 
bloient deftiner l’Empire ne fe fioit 
pas beaucoup à leurs promelïès, il fe 
retira dans une fortereflfe.où il étoit en> 
fureté. Nobunanga, Roi de Voari', fe 
déclara en faveur de Cavadono, & luii 
fournit les moyens de monter fur le 
Thrône.Les rebelles voulurent faire en- 
core quelques tentatives pour l’exécu- 
tion de leurs ambitieux projets mais: 
le nouvel Empereur , après plufieurss 
viftoires,.refta paifible polTefleur d’uner 
Couronne que les Conjurés n’étoientt 
plus en état de lui ravir» 

On devient aflez fouvent ennemi die: 
ceux à qui nous avons rendu, des fer- 
vices trop importans. Il eft rare qu’oni 
voye avec plailir un homme à qui on> 
doit fon élévation» .La préfence d’um 
bienfaiteur nous rappelle malgré nous, 
rétat humiliant d’ou il nous*â tiré.s , & 
un pareil objet mortihê communément 
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notre amour propre. D’ailleurs ceux à 
qui nous ayons de grandes obligations, 
exigent quelquefois trop dereconnoif* 
fance , & fe mettent dans le cas d’ef- 
fuyer des refus. Voilà ce qui multiplie 
le nombre des ingrats. Si cette maxime 
eft vraie à l’égard des particuliers , elle 
l’eft bien plus envers les Souverains. 
La fupériorité que ceux-ci ont par leur 
rang au-delTus des autres hommes , les 
rend beaucoi^ plus fenfibles à tout ce 
qui peut blefler l’orgueil , & il fuffit 
quelquefois de les avoir obligés pour 
leur devenir odieux. Nous avons vû 
que le nouvel Empereur des Japonois 
etoit redevable de fon élévation à No- 
bunanga.Celui-ci s’imagina que la gran- 
deur de fes fervices lui avoit donné -le 
droit de gouverner fouverainement 
l’Empire. Le Cubo-Sama ne tarda pas 
à s’ennuyer d’être fous la tutelle de Ion 
valTal. D’ailleurs, comme il avoit l’ef^ 
prit borné , il étoit fufceptible de foup- 
çons , & il n’eut pas aflfez de prudence 
pour diflîmuler.Nobunanga s’apperçut 
bientôt qu’il commençoit à déplaire à 
l'Empereur.Il fe tint fur fes gardes, fans 
vouloir cependant rien entrependre 
contre fon Souverain. Le Cubo-Sama 
fuivit de mauvais confeils , 6c déclara la 
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guere à un Prince bien capable de le 
faire repentir d’une pareille démarche. 
L’imprudent Monarque eut recours ei* 
cette occafion au plus cruel ennemi de 
fa Maifon , à ce Mioxindino qui s’étoit 
pour ainfi dire baigné dans le fang de 
la famille Impériale. 

. Nobunanga voyant qu’on avoit ré- 
folu fa perte , fit des préparatifs pour 
fe défendre & même pour attaquer les 
aggrefleurs. Il mit fur pied une armée 
de cinquante mille hommes, & s’ap- 
procha de Meaco. Lorfqu’il fut prefque 
aux portes de cette Capitale , il fit des 
propofitions de paix qu’on rejetta avec 
hauteur ; il ne garda plus alors de mé- 
nagemens, & donna ordre à fes Sol-^ 
dats de défoler tous les environs de 
Meaco. Les habitans de la bafle Ville 
lui offrirent de l’argent , & lui envoyè- 
rent des Députés pour le prier de les 
garantir du pillage. Cette foumifiioii 
leur fit obtenir tout ce qu’ils deman- 
doient. La haute Ville oà habitoient 
les Seigneurs & les Marchands , éprou- 
va la fureur des ennemis pour n’avoir 
pas fait des propofitions convenables. 

L’Empereur voulut alors parler de 
paix ; mais il n’étoit plus tçms. Il fut 
obligé de fe foumettrc & de recevoir la 
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Loi. Nobunanga qui ne vouloit pas dé- 
truire fon propre ouvrage, conferva 
Cavadono fur le Thrône ; mais il ne lui 
laifla que le titre d’Empereur & retint 
toute ^autorité. Ainfi le Japon vit en 
même-tems deux ombres de Souverains 
le Dairy & le Cubo-Sama, tandis 
qu’un Roi valTal des Empereurs donna 
la Loi à tout le pays. * 

L’ambition de Nobunanga lui fuA 
cita beaucoup d’ennemis. Plulîeurs Rois 
fe liguèrent contre un Prince qui vou- 
loit les fubjuguer ; il trouva moyen de 
rendre cette confédération inutile. On 
ne fçait s’il prit le titre de Cubo-Sama; 
mais comme il jouiflbit de toute l’au- 
torité qui étoit attachée à cette dignité 
fuprême , je lui donnerai déformais , à 
l’exemple de tous les Hiftoriens, le 
nom d’Empereur. Enyvré par fes fuo- 
cès , Nobunanga voulut fe feire adorer 
comme un Dieu. On bâtit par fon or- 
dre un Temple magnifique, dans lequel 
on tranfporta toutes les plus belles 
Idoles qu’on put trouver au Japon. On 
plaça dans l’endroit le plus apparent de 
cet édifice , une pierre fur laquelle les 
armes de 1 Empereur étoient gravées 
avec quantité de devifes. Il • parue 
enfuite un Edit qui fufpendoit tout 
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cake religieux dans l’Empire, & qaî 
ordonnoit fous les peines les plus fé- 
veres à tous Japonois , de venir ado- 
rer la nouvelle Idole. Le fils aîné de 
Nobunanga fut le premier à donner 
l’exemple de cette balTe adulation , & 
après lui tous les peuples du Japon fe. 

F .’ofternerent devant le fimulacre de 
Empereur, Ce Prince étoit toujours 
en guerre contre Morindono Roi de 
Naugato,& il avoir réfolu de faire 
JJ 82. tous fes efforts pour le réduire. Faxi- 
ba qui commandoit les troupes Impé- 
riales, demanda trente mille homme» 
de plus qui lui étoient néceffaires, di- 
Ibit-il , afin d’exécuter avec fuccès la 
commiflîon dont il étoit chargé. Il eut 
l’imprudence de dégarnir fa Capitale 
& toutes les Places des environs , pour 
fournir les fecours qu’on lui demandoit, 
& il refla fans troupes dans une Ville oik 
il étoit plus craint qu’aimé. Celui quk 
eut ordre de conduire ces trente mille 
hommes , étoit un favori que fon maî- 
tre avoir tiré d’un état obfcur > pour 
l’élever aux plus grands honneurs & 
à la Royauté même. Aquechi , c’eft, 
ainfî qu’il s’appelloit , peu content 
d’une fortune à laquelle il ne devoir 
pas naturellement prétendre, porta fss 
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vues encore plus loin , & longea à dé- 
thrôner fon Souverain & fon bienfai- 
teur. La commiffion qu’on venoit de 
lui donner , le mettoit en état d’exé- 
cuter fon noir projet. Auffi dès qu’il 
€ut pris le commandement des troupes 
donc j‘ai parlé , il s’alTura des princi- 
paux Officiers en leur faifant les plus 
belles promelTes, & reprit fur le champ 
le chemin de Meaco, fuppofànt qu’il 
avoit reçu un contre-ordre de l’Empe- 
reur. 

On fut d’abord tres-étonné dans la 
Capitale de revoir Aquechi, mais les 
habitaîîs qui ne foupçonnoient rien, ne 
s’oppoferent point à fon entrée. Nobu- 
nanga ayant appris cette nouvelle , re- 
garde par une des fenêtres de fon Pa- 
lais , & eft percé fur le champ d’une 
flèche que lui tire le rebelle. La blelfu- 
re de l’Empereur ne l’empêche point 
de fortir le fabre à la main , accompa- 
gné de fon fils aîné, du Roi de Mino 
& d'un petit nombre de Gardes qui fe 
trouvoient autour de fa perlbnne. II 
combattit avec courage ,mais ayant eu 
le bras caflfé d’un coup de moufquet , il 
fut contraint de fe retirer. Les rebelles 
le voyant enfermé dans fon Palais , j 
mirent le feu de toute; parts 1 de forte 
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? ue l’Empereur ne put s’échapper, & 
ut brûlé vifavec fon fiis aîné & le Roi 
de Mino. Tel fut le fort tragique de 
ce Nobunanga, que fa valeur avoit éle- 
vé fur le premier Throne du Japon , & 
qui en futrenverfé par fon imprudence. 

Le meurtrier de l’Empereur, éten- 
dit fa rage fur toutes les perfonnes 
qui avoient eu part aux bonnes grâ- 
ces de ce malheureux Prince , & par- 
tit enfuite pour fe rendre maître de 
la Ville & de la Fortereflfe d’Anzu- 
quiama où étoient les Thréfors de 
l’Empereur qui furent bientôt enlevés. 
Faxiba, qui comme je l’ai dit, com- 
mandoit les troupes Impériales, parut 
d’abord embraffer les intérêts du Roi 
(a) d’Ava, qui fe portoit pour héritier 
de tous les Etats de fon pere. Mais le 
Général Japonois fongeoit lui- même à 
s’emparer de l’Empire ; & il lui étoit 
facile de faire réulTir fon projet , ayant 
toute une armée à fa difpofition. Il dé- 
clara nettement au Roi d’Ava , qu’il 
ne de voit point prétendre à la Cou- 



(a) J’ai dit plus haut que le fils aîné de No- 
bunanga avoit été brûlé avec fon pere. Le fé- 
cond étoit tombé en démence, c’eft pourquoi 
le troifiéme qui étoit Roi d’Âva , prétendoit 
à l’Empire. 
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TOTine Impériale. » Vous fçavez , lui 
• dit- il , que votre frere aîné a laifle un 
» fils qui eft encore au berceau. L’Em- 
» pire appartient à cet enfant. Conten- 
» tez-voüs de l’Ifle de Xicoco que vo- 
» tre pere vous donna pour appanage. 
» Pour moi je fuis déterminé à prendre 
» la tutelle de votre neveu & la Ré- 
» gencede fes Etats- Le Roi d’Ava qui 
n’étoit pas en état de foutenir lès pré- 
tentions , fut contraint de fe retirer , 
de laifler le foin du gouvernement de 
l’Empire au GénéralJaponois, qui con- 
ferva pour lui feul la fouveraine puif- 
fance. 

La naiffancc de Faxiba étoit forte 
obfcure : après avoir palfé fa jeunefl'e 
dans les plus vils emplois , il fe fit fol- 
dat , & parvint par degrés au comman- 
dement général. Beaucoup d’ambition 
& des circonftances heureufes le pla- 
cèrent enfin fur leThrone. Cet Ufur-, 
pateur étoit d’une petite taille , allez 
gros & extrêmement robufte. Il avoit 
fix doigts à une main, & quelque chofe 
d’affreux dans les traits du vifage. Les 
yeux lui fortoient de la tête d'une ma- 
niéré fi difforme , qu’on avoit peine à 
le regarder : mais cette difformité ex- 
térieure cachoit un grand courage 
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& des talens fupérieurs pour le métier 
de la guerre. Avec de pareilles quali* 
tés il n’eft pas étonnant qu’on puiflfe 
ofurper un Empire. 

Le Roi d’Ava fupportoit fort impa- 
tiemment de fe voir exclu d’un Thrône 
fur lequel il avoit cru pouvoir fe pla- 
cer. Ce Prince , pour faire valoir fes 
droits , rafîembla quelques troupes , & 
fe joignit au Roi de Micava fon oncle. 
Faxiba qui voulut une bonne fois fe ti- 
rer d’inquiétude, leve une armée nora- 
breufe , le met en campagne , & con- 
traint les deux Rois de s’enfermer dans 
une forterefle qu’il afliége & dont il fe 
rend maître. Un relie de refpeél pour 
la mémoire du dernier Empereur, l’em- 
pêche de tremper fes mains dans le 
fang des deux Princes qui s’étoient re- 
mis à la diferétion du vainqueur. 11 
leur accorda la vie , mais il les priva 
de la Royauté , & afligna des revenus 

F our leur fubfillance. Ce fut alors que 
Ufurpateur prit le titre de Cambacun- 
dono , qui fignifie Seigneur Souverain , 
ou comme quelques-uns prétendent, 
V Arche du Thréfor. Pour mêler le plus 
noble fang du Japon avec le lien , il 
demanda 8c obtint en mariage une des 
filles du Dairy. 
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Cambacundono , car c’eft ainfi que 
j’appellerai déformais le nouvel Empe- 
reur , ambitionnoit la gloire des Con- 
quérans , & ajoutok tous les jours 
quelques Provinces à fos Etats. Ce 
Prince quiaimoit paflîonémcnt les fem- 
mes , avoit foin de rempHr fon Serrail 
de tout ce que le Japon produifoit de 
plus beau. Un Médecin de la Cour , 
Miniftre des plaiîirs de fon Maître , 
paflfant par le Royaume d’Arima, ou 
le fexe eft , dk-on , charmant , trouva 
des oMlacles dans fes recherches, par- 
ce que les habitans qui étoient tous 
Chrétiens, refuferent de contribuer aux 
voluptés de l’Empereur. Il n’en fallut 
pas davantage pour engager Camba- 
cundono à profcrire une Religion qui 
met au rang des crimes certains pen- 
chans naturels à la vérité , mais qu’on 
ne peut fatisfaire que par le moyen 
d’une union légitime. L’Empereur jura 
dès ce moment d’anéantir la Religion 
Chrétienne , & de chafler de fes Etats 
tous les Miflionnaires. On interrogea 
par fon ordre les Jéfuites, & pn leur 
demanda, i®. Pourquoi ils contrai- 
gnoient les peuples du Japon à fe faire 
Chrétiens. 2®. Pourquoi ils enga- 
geoient leurs Seélateurs à renverfcr les 
lome VI, K 
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Temples. 3®. Pourquoi ils perfécu' 
toient les Bonzes. 4.°, Pourquoi ils 
mangeoient des animaux utiles à Thom- 
me tels' que font les bœufs &, les va- 
ches. 5'". Enfin pourquoi iis permec- 
toient aux Marchands de leur Na- 
tion d’acheter de^ Japonois pour en 
faire des elclaves aux ïnde^. Les Jé- 
fuites donnèrent une réponfe par écrit; 
mais malgré leur.juftification , ils eu- 
rent ordre de s’embarquer en fix mois, 
& de fortir pour toujours des terres de 
l’Empire. Les Miffionnaires crurent 
qu’Üs n’étoient pas obligés d’obéir à 
un Edit qui roettoit la Religion Chré- 
tienne en danger d’être entièrement 
détruite au Japon. Ils fe retirerent chez 
divers Princes -qui avoient embraflfé le 
Chriftianifme. L’Empereur diflimula 
fon relTentiment , dans la crainte d’e’x- 
çiter quelques troubles dans Tes Etats, 
t Cambacundono après avoir -aflu- 
jétti toutes les Provinces du Japon, 
forma le deflein de porter la guerre 
dans le pays étranger. Il écrivit à l’Em- 
pereur de la Chine une lettre , par la- 
quelle il le fommoii de le reconnoître 
pour fon Souverain. Le Monarque 
Chinois étonné d’une propofition pa- 
reille, envoya au Japon un Ambaffa- 




ù" Confpîratîons du Japon» 587 
ideur , qui déclara que fon Maître n’é- 
toit pas difpofé à recevoir des Loix 
d’aucun autre Prince. Cette déclara- 
tion déplut à l’Empereur Japonois qui 
mit fur memne flotte prodigieufe, s*af- 
fùra du port de Nangoya , qui n’ell 
pas loin de Nangazaqui, le fortifia & 
en fit fa place d’armes. La vanité en- 
core plus que l’ambition , détermina ce 
Prince à porter la guerre chez une Na- 
tion dont U n’avoit aucun fujet de fe 
plaindre. Il cherchoit à s’immortalifer 
par une entreprife que n’avoit jamais 
tentée'aucun de fes prédéceflfeurs. 

Les préparatifs pour l’expédition de 
la Chine, ne répondirent pas d’abord 
à l’importance d’une telle entreprife ; 
ce qui donna lieu de croire que Canr- 
bacundono avoit d’autres vûes que de 
conquérir ce vafte Empire. Il donna ’ 
ordre cependant à tous les Princes ôc 
Seigneurs du Japon de fe tenir prêts à 
le joindre avec tout ce qu’ils pour- 
roient lever de troupes , 8 c on publia 
Çu’il devoir pafler la mer à la tete de 
trois cens mille combattans ; mais lorf- 
que tout étoit en mouvement pour 
cette expédition , tous les Grands fu- 
rent mandés à la Cour , & Cambacun- 
' liono leur déclara que pendant fon ab- 

R ij 
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fence , il voirloit donner un Chef à' 
I*£mpire. Il prit en effet la réfolution 
d’affbcier Dainangandono fon neveu à. 
la puiffance Souveraine , & il l’inffalla 
fur le Thrône, en préfencejde tous les 
Princes qu’pn avoit fait venir pour être 
témoins de cette cérémonie. -Il donna • 
h fon collègue le titre de Cambacun- 
dono , & prit celui de Tayco-Sama , 
qui veut dire très-haut & Souverain 
Seigneur, '& c'eff ainff que nous le 
nommerons déformais. Lorfqu’il plaça 
fon neveu fur le Thrône , il lui dit : 

» La naiffance de l’éducation m’ont éga- 
» lement manqué. Il n’eft pas furpre- 
» nant qu’il me foit refté bien des dé- ■ 
»fauts dont je m’apperçois très-bien, 

» Çi dont je ne pourrai peut - être ja- 
» mais me défaire entièrement. Pour 
» vous qui êtes le fils d’un Empereur, 

» qui avez été élevé d’une maniéré 
» conforme à votre rang, vous feriez 
» inexcûfable, fi on avoit à vous repro- 
» cher , certains défauts qui deshono- 
» rent les Princes. T ous les Grands 
prêtèrent enfuite ferment au jeune 
Monarque. L’Empereur lui abandonna 
fon Palais , & lui laiffa des revenus fuf- , . 
filans pour foutenir fa dignité •, mais - 
il ne lui laHTa prefque aucun pouvoir^;, - 
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Tayco-Sama qui méditoit toujours des 
projets de conquête , rêfoluc de faire 
une defcente dans la Corée ,* qui eft 
une Péninfule voifine du J^on. Il 
chargea de cette commiflîon Tfucami- 
dono , Grand Amiral de l’Empire, qui 
aborda dans le pays , & commença par 
fe rendre maître de plufieurs Places 
& même de la Capitale. Les Coréen» 
perdirent deux batailles 3 lorfque le 
Roi du pays vit qu’il ne pouvoit arrê- 
ter les progrès du vainqueur , il fie 
mettre le feu à fon Palais &. à fes ma- 
gafins , &'fe fauva avec toute fa fa- 
mille & fes tréfors en Chine où il jet- 
ta la confternation & l’effroi. La con- 
quête de la Corée ne coûta pas un mois 
aux Japonois ; il fut plus facile de fe ren- 
dre maître de ce Royaume que de le con- 
ferver, Leshabitans du pays lé canton- 
nèrent dans des lieux écartés & inac- 
ceflîbles', & brûlèrent toutes les pro- 
vifions nécelfaires à la vie , de forte 
que les Japonois fe trouvèrent bientôt 
réduits aux plus fâcheufes extrémités. 
Les Coréens les voyant en cet état, 
réfolurent' de les attaquer avec le fe* 
cours des Chinois. Ceux-ci fournirent 
des troupes qui ne purent tenir contre 
la valeur des Japonois , de forte que 

Riij 
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le Roi de Corée fut contraint de de- 
mander la paix. Il l’obtint aux condi- 
tions fuivantes. i®. Que des huit Pro- 
vinces-qui compofent le Royaume de 
Corée, cinq demeureroient aux Japo- 
nois. 2®. Que TEmpereur deda Chine 
donneroit une de fes filles en mariage 
à l’Empereur du Japon. 3°. Que le 
commerce interrompu depuis long-tems 
entre la Chine & le Japon , feroit réta- 
bli. 4®. Que le Monarque Chinois 
payeroit à la Couronne du Japon un 
tribut annuel. L’Empereur de la Chine 
Tefufa de fouferire à des conditions fi 
honteufes, & défapprouva un Traité 
qui s’étoit conclu fans fon confenfe- 
ment. Les Coréens furent les feuls à 
reflentir les fuites funefles de la guerre 
qu’ils avoient eue à foutenir contre les 
Japonois. 

Taico Sama, comme je l’ai déjà dit,’ 
avoit aflbcié fon neveu à l’Empire. Ces 
deux Princes ne furent pas long-tems 
fans fe brouiller. Cambacundono s’é- 
tant apperçu que l’Empereur vouloit 
lui, ravir le feeptre qu’il lui avoit mis 
dans les mains , chercha à fe précau- 
lionner contre les entreprifes de’ fon 
oncle. Taico-Sama fut bientôt inflruit 
de toutes les démarches du jeune 
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Prince & lomprit qu’il fallait le per- 
dre , s’il vouloir évitçr de périr lui- 
meme. Il eut foin de dilTimuler , 6c 
tnanda à fon neveu que la guerre de 
Corée étant finie , rien ne le retenoit 
plus fur le Thrône , & qu’il vouloir le 
lui céder entièrement. Cambacundond 
reçut avec la plus vive reconnoiffanee, 
une propofîtion fi àvantageufe ; mais 
comme il foupçonna bientôt que c’é- 
toit un piège qu’on lui tendoit, il lon- 
gea à prendre fes furetés. Tandis qu’il 
travailloit à prévenir fa ruine , le vieil 
Empereur lui envoya un ordre de fe 
rendre à'Fucimi , où il avoir , difoit-ü, 
une affaire importante à lui communi- 
quer. Cambacundono prétexta -une 
maladie pour fe difpenfer d’obéir.’ Mais 
Taico-Sama lui- fit dire qu’il* ne le 
croyoit point malade , puifqu’on le 
voyoit tous les jours monter à cheval , 
& ne fe relâcher d’aucun de fes exer- 
cices ordinaires ; qu’il avoir appris 
avec horreur que ce Prince exécutoic 
de fa propre main les criminels con- 
damnesà mort; qu’il étôit furpris de ne 
le voir fortir qu’avec une fuite nom- 
breufe de gens armés , & qu’il vouloir 
fçavoir pourquoi il fe.faifoit prêter un 
nouveau ferment de fidélité. 

R iy 
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Le jeune Empereur É juftlfia te 
mieux qu-il lui fut poflible , & Taico- 
Sama feignit d’être content; mais il 
leva fecrettement des troupes, & quand 
il fe vit en état d’exécuter fon projet, 
ü écrivit à fon neveu un billet qui 
étoit conçu en ces termes. » Je fuis 
ijiftruit de vos intrigues ; c’eft pour- 
» quoi je vous ordonne de vous rendre 
» incelfamment à Fucimi, fans autre 
» fuite que deux ou trois domeftiques, 
» fi vous n’aimez mieux attendre mes 
» ordres dans la Fortereffe de Quiyo- 
» jofu , faute de quoi j’irai moi-même 
» à Meaco ; il vous en coûtera la vie , 
» & je mettrai le feu à vos Palais. Catn- 
bacqndono voyant qu’il ne lui reftoit 
d’autre parti à prendre que celui de la 
foumilTion , répondit qu’il iroit fe jet- 
ter aux pieds de l’Empereur pour im- 
plorer fa clémence , & pour lui faire 
connoître combien il étoit éloigné de 
vouloir rien entreprendre contre la fi- 
délité qu’il lui devoit. Il fe rendit en 
effet à Fucimi ; mais l’Empereur qui 
ne voulut pas le voir, lui ordonna, de 
partir dans le moment, & de fe retirer 
au Monafiere de Coya. Le Prince 
obéit , & dès qu’il fut arrivé dans le 
lieu de fa retraite , il s’apperçut bien 
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ne devok plus fongef à l*Em- ' 
pire. Les Bonzes du Monaflere le re- 
çurent alTez mal, le logèrent fort i 
l’étroit, de Tempêcherent dé parler à 
perfonne ni de recevoir des lettres 
Alors ce Prince perdit toute efpérancei 5;.. 
& voulut lè tuer dans un tranfport de 
idéfcfpoir; quelr^uerems après l’Empe- 
reur envoya ordre à fon neveu , & aux 
domeftiques qui étoient auprès de lui,, 
de fe fendre le ventre. Cet Arrêt fut 
exécuté for le .champ. Ainfi termina fo'. 
carrière un Prince qui obfcurcit l’é- 
clat de millb belles qualités par une 
cruauté' exceflive. Rien ne l’occupoit: 
plus agréablement que defe faire arae* 
ner un criminel , de lui couper les mem- 
bres, & de le mettre en pièces Jene Içaî» 
fl les Japonois furent fenfibles au fort: 
de Garabacundonoquiétoit pllispropre* 
à faire le métier de Bourreau qu*à être- 
■ Souverain. Le vieil Empereur nc' fe 
montra pas moins cruel. Car non-fou- 
lement il fît périr tous les partifanr. de 
fbn neveu , mais encore prefque toute^ 
la flimillè de ce malheureux. Prince^- 
•Pàrmi les femmes de Cambacundeno',, 

H’ en choi fît trente & u ne dos plüs^quav 
Bfiées , & les ctMidamna à être publier 
iquement décapitées avec leurs-enfans:. 
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au lieu même où l’on exécutoît les crîr 
minels. On les conduific ^u iupplice) 
revêtues de leurs plus beaux habits , 
& on commença par faire mourir les 
enfans fous les yeux de leurs meres , & 
celles-ci furent enfuite exécutées. Ce 
fut ainfi que l’Empereur fè vengea d’un 
neveu , par qui il s’étoit cru en danger 
de perdre la Couronne & peut-^être la 
vie. Les Palais & tous les édifices que 
Cambacundono avoit fait bâtir, furent 
renverfés & détruits , afin qu’il ne ref- 
tât plus rien dans le Japon , qui pût 
rappeller le fouvenir de ce Prince. 

L’Empereur avoit un fils qui n’étoit 
alors âgé que de trois ans , à qui il fit 
donner le titfe de Cambacundono. 11 
y eut cette année prefque par tout le 
-Japon des tremblemens de terre qui 
.cauferent les plps terribles ravages. 
Tous les Palais que l’Empereur avoit 
. fait conftruire à Ozaca furent. renver- 
fés ce qui augmenta confidérable- 
ment l’horreur de ce défaftre , c’eft 
qu’on entendoit fous terre des mugiflfe- 
mens épouvantables. La mer fe dibor- 
da tellement en quelques endroits, que 
tous les environs furent inondés. On 
.ne voyoit dans la pjûpart des Villes 
que des débris de maifbns^ de Ten- 
1 
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pies & de Monafteres, L’Empereur fut 
obligé pendant quelque tems de de- 
meurer dans une cabanne qu’il fe fai- 
foir drefler , tantôt dans un endroit & 
tantôt dans un autre. Les tremblemens 
di2 ferre , comme je l’ai déjà remarqué, 
font fort fréquens au Japon. Notre 
continent n’eft pas fi fujec.à ces v,io<- 
lentes fecouflTes^; cependant il vient 

• d’être ébranlé tout récemment d’une 
maniéré terrible ; & dans le tems pik 
j’écris cette hilloire, la plupart des har 
bitanside Lilbonne ont été enfevelis 
fous les ruines de leur Ville, ' • 

Tandis que les Japonois étoient cû- 
'core effrayés de ce terrible événement, 
on les replongea dans les horreurs de 
-la guerre. Des. Ambaffadeurs, de la 

• Chine vinrent au Japon & furent rem- 
voyés honteufement , parce qu’ils s’in- 
téreflbient en faveur des Coréens. 
Ceux-ci furent les vidimes de la bien- 
veillance des Chinois. Taico-Sama 

•leva des troupes , donc il donna le 
commandement à Quingendono, neveu 
de l’Impératrice , & les fit pafïèr- en 
Corée où elles s’emparèrent de toutes 
les Places du pays ; mais la > mort de 

• l’Empereur les. obligea bientôt de re- 

• paflér au Japon.. . ... 

R VJ 
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Lorfque Taico-Sama fe vît furî« 
point de terminer fa carrière. Il f«n^ 
gea aux . moyens d’aflTurer l’Empire à 
ion fils qui n’avoit que fix ans. Il s’a- 
giflbit de donner au )eune Prince ua 
tuteur capable de gouverner l’Etat » & 
dont on n’eût pas lieu de redouter 
'Pambition. L’Empereur jetta les yeux 
furGixafu Roi de Bandoue. L’Empe- 
reur le fit venir, & lui parla de la forte 
en prcfence de toute fa Cour.» Cher 
» ami, je meurs, ôc la mort n’a rien quk 
a» m’effiayc. C’eft une loi .commune à 
» tous les hommes , & je m’y fouroets 
»fans peine. Une feule ehofe m’in- 
» quiçtte ; je lailïè fiir mon Thrône un 
» fils qui e(l trop jeune pour regoer p^ 
» hii-même. Il lui faut un appui , Sc 
» puis- je trouver un homme dans tout 
» l’Empire qui foit plus capable de lui. 
» en fervir que vous ? Je coonois v®- 
»-tre valeur & votre fegeflè. Je ne puis- 
» douter que quand- mon fils fera en< 
» état de prendre les rênes du Gouver^ 
» nement , vous ne lui remettiez fidé- 
» lement le dépôt que je vous aurai 
«confié. Je ne fçaurois. donc mieux 
» famé otc de dépofer entrevis maÎDSj/ 
«mon Sceptre pour le remettre. mt 
» jour auPrince qui le doit portet apcè» 
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» moi. Mais afin d‘uni-r les interets de 
» nos deux familles Je donne pour 
» ëpoufe â mon fuccefleur la fille de 
• votre fils dîné. Parce mariage vous dé- 

• » viendrez en quelque maniéré le perc 
» de votre Empereur. 

Gixafu ne répondit â ce dîfconrs que 
par des larmes & par mille protefta.- 
tions ' d*une fidélité & d^üne recon- 
-Boiflfence étemelles. On lui donna le 
■uona de Dayru-Saraa , qui fignifie le 

- Grand Gouverneur, Taieo-Sama prie 

- enfuite quelques mefures pour tempé* 
■lerim peu Pautocité prevue abfolue: 

. qu’il venoit de lui cojmer. On forma 

- un Confeil de Régence compofé de 
*euf perfonnes qui dévoient à la vérité 
leconnoître Gixafii pour leur Chef,, 

' mais fensla participation, defquels ce- 
lui- ci ne pouvoir rien entreprendre de 

• confidérable. Lorfque l’Empereur eut 
réglé cette grande affaire , il ne parut 
plus occupé que du foin de fè faire 
mettre au rang def Dieux après ük 

• mort. Son ambition neslétok pas ber- 
. sée à la pofiêifion d’un puiil&nt Empire,, 

' elle s' étendoiü au-delà du. tombeaui, de 

u-’afpirok à rien rooms.qu’aux honneurs 
' de la DWinké. Il défendit en confé- 
quence qu’on, brûlât fon corps , felo% 
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l’ufage ordinaire du Japon, & ordonna 
qu’il fût enfermé dans un .richo cer- 
cueil, & dépofé dans un de fes Palais, 
afin qu’on fongeât un jour à faire fon 
. Apothéofe. Avoir ce Monarque gou*^ 
verner aufli abfolument que dans fa 
. plus vigoureufe fanté, on n’eût jamais 
. cru qu’il eût été pr^ de mourir. Enfjn 
. il fallut renoncer au Thrône & à la viie. 
rssB, Taico - Sama étoit âgé de foixante- 
.. quatre ans, lorfqu’il termina fa carrière. 

Ce Piinçe étoit d’.iuie cpmplexion ex- 
. trémerneot robufle , rpais fès débauchés, 
-.les fatigues de la guerj’e!, & fon-excef- 
;fivé, application ^ux affaires avpienc 
* conlidérablement afFoibli la force de 
- • fon tempérament. • Quelques Hjflo- 

riens ont regardé Taico- Sama comme 
-le Tibere.du Japon,,, dautresyl’ont 
'..traité avec moins , de rigueur., La con- 
rduiteque tint ce Prince fur le Throne, 
. fournit également matière aux plus fan- 
glantes inveélives & à de jufles éloges, 
Taico-Sama étoit ambitieux, diflimu-» 
-lé, violent, ' cruel , déréglé dans fes 
. moeurs ; mais il avoir beaucoup d’ef- 
, prit, de fermeté, de prudence, d’équi- 
té, & enfin destalens fupérieurs pour 
• le Gouvernement. . ' 

i . Dayfu-Sama fe voyant à la. tête du 
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Confeil de Régence , voulut attirer à 
‘lui feul toute l’autorité, & s’embarrafla 
'fort peu de’ ménager fes Collègues. 
Ceux-ci réfolurent d’un commun ac- 
cord de s’oppofer aux entreprifes de 
‘leur Chef, & engagèrent dans leur par- 
ti prefque toute la haute NoblelTe. 
Lorfque cette Ligue eut été formée', 
tout le Japon fut en armes, & les peu- 
ples fe virent expofés aux horreurs 
ti’une guerre civile. Gixafu étoit perdu 
■fans reffource , fi fes adverfaires cuffent 
agi de concert , & s’ils avoient eu par- 
mi eux un homme de tête. Les com- 
mence mens de la guerre furént très- 
favorables à la ligue ; mais Dayfu*Sa- 
ma ayant trouvé moyen de gagner 
■quelques uns des Chefe du parti con- 
traire , la divifion fe mit parmi les Cotir 
fédérés , & le tuteur en profita.’ Il y 
eut cependant une fanglanre'" bataille 
entre les deux armées. La viéfoire fe 
déclara en faveur de Gixafu, qui refta 
feul alors en pofTeffion de la Régence , 
& qui fe fit donner le titre de Cubo- 
Sama. Quoiqu’il ne fe portât pas en- 
core pour Empereur, il gouvernoit 
‘aulfi abfolument que s’il eût étéle 
-ritable Souverain du Japon. A' la 
;érité U ne ^ forma. point d’entreprife 
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comte les jours de fon Pupile , & lui: 
laiiTa toutes les marques extérieures 
la puiflance fuprcme ; mais on s^apper- . 
cevoit bien cependant que Gix;^fu étoit 
le feul maître , & qu’il fongeoit à rendre 
l’Empire héréditaire dans là famille, 
fur-tout lorfqu’oa fe vit donner à fore 
fils le titre ae Xogun Sama. E autoit 
bien voulu avoir à là difpoiition le jeûner 
(a) Empereur qui étoit à Ozaca ; mais 
la mere de ce dernier refufa de li^ 
vrer Ibn fils > & déclara que fi on voa- 
loit Ty contraindre , elle {endroit elle- 
même le ventre à ce jeune Prince , plu- 
tôt que de le mettre entre les mains dm 
Régenta Celui-ci quelque tems après^ 
envoya encore inviter fon pupile à le; 
venir voir le jeune Empereur s’en dé- 
fendit d’abord I mais les Seigneurs de; 
fe Courreprélènterent à l’Impératrice; 

2 ue Ion fils n’étant pas pour lors ena 
tat de relier au Régent , il ne fàlloit: 
cas irriter un homme qui pouvoir fe; 
feire obéir ; mais ils offrirent d’accome 
pagner le Prince, & protefterent qu’ils^ 
verferoient plutôt jufqu’à la dernier*; 
goutte dë leur fang , que de fouffrirr 
qu’on entreprît, rien contre luL Fide-v 



Ceff àrdite U filsde.Taico.Saziu*. 
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Jory ( c’eft le nom du jeune Empe- 
reur ) fe rendit à Meaca, oüi il fut reça 
au milieu des aeclamations^du peuple. 
Plufîeurs jours fe paflferent en fêtes & 
enréjouilfances ; mais on remarqua que 
'le Régent affeéfa toujours , Vis- à- vis 
fon pupile, un air de Souverain ; ce- 
pendant on s’imagina qu’il n’avoit au- 
cun deffein de lui ôter l’Empire , puif- 
qu’il ne cherchoit pas à s’alTurer de la 
perfonne tlu jeune Princt. 

La maniéré indépendante dont Gixa- 
fu gouvernoit le Japon , la polfeffion 
paifible où il étoit depuis plulieurs an- 
nées de tout le Domaine Impérial, le 
droit qu’il s’étoit arrogé de faire pu- 
blier fes Edits jufques dans Ozaca où 
fon Pupile faifoit fa réfîdence , tous ces 
aéles de Souveraineté avoient prefque 
fait oublier le légitime héritier de la 
Couronne , & on s’étoit accoutumé à 
regarder le Cubo-Sama comme le vé- 
ritable Empereur du Japon. Ce Prince 
fentoit bien cependant que fa domina- 
tion étoit appuyée fur des fondemens 
peu folides , & qu’un rien pouvoir la 
renverfer. D’ailleurs, quand iJ auroitpù 
fe flatter de pouvoir conferver jufqu’à 
la fin dç fes jours la fouveraine puif- 
faoce I* il ne lui paroifldit pas facile de 
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-la tranfraettre à un fils que la médio- 
crité de fon efprit & la férocité de fon 
caraélere avoient rendu un objet, d’exé- 
cration & de mépris. Voyant bien qu’il 
avoit tout à craindre pour fa perfonne 
& pour celle de fon fils , tandis qu’on 
verroit au Japon un Prince qui avoir 
des droits inconteftables à l’Empire , il 
fit plufieurs tentatives pour fe laifir de 
fon Pupile : mais l’Impératrice mere, 
déconcerta tous les projets du Régent. 
Celui-ci fentit bien alors qu’il n’avoir 
plus d’autre parti à prendre que la force 
ouverte , & il s’y détermina. Il leva 
une armée nombreufe , & marcha avec 
une promptitude extrême dans le def- 
fcin de furprendre Ozaca. Mais il ne 
put y réuiïir. Voyant qu’il avoit mark- 
qué fon coup , il afiiégea cette Place 
avec une armée de deux cens mille 
hommes. On donna plufieurs aflàuts 
qui furent très - meurtriers. Sept fci- 
maines fe paflerent fans que les aflié- 
geans eulfent pu gagner un pouce de 
terrein. Ils furent toujours repoulfés 
avec perte, & battus dans toutes les for- 
tics. La rigueur de la faifon, la difette 
des vivres , & les maladies leur firent 
perdre une partie conlidérable de leur 
armée, de forte que le Régent fe vit 
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contraint de propofer un accommode- 
ment. La paix fut conclue , & les deux . 
Princes jurèrent fur tout ce qu’il y a 
de plus facré d’en obferver exa<fte- 
ment les conditions. On s’apperçut 
bientôt que Gixafu n’avoit cherché 
qu’à gagner du tems pour fe mettre 
en état d'exécuter avec plus de fuc- 
cès fes injuftes entreprifes. 

Le, jeune Empereur ayant appris 
que le Régent faifoit de nouveaux 
préparatifs , fe mit le prenîier en cam- 
pagne à la tête d’une armée compofée 
en partie de Chrétiens. Il y eut d’a- 
bord quelques adlions entre les deux 
partis , & les Impériaux eurent pref- 
qûe toujours l’avantage. Enfin il fallut 
en venir à un combat décifif. Le jeun® 
Empereur animé par fes fuccès, comp- 
toit déjà fur une viéloire complette. Il 
n’en étoit pas ainfi du Cubo-Sama qui 
fentoit que la perte d’une bataille pou-, 
voit tout d’un coup le priver du haut 
rang qu’il avoit ufurpé. Il pria', dit-on, 
fon fils & fes principaux Officiers , de 
lui couper là tête en cas qu’il fût vain-, 
eu , pour lui épargner la honte de tom- 
ber vif au pouvoir des ennemis. C’étoit 
montrer qu’il n’avoit pas affez de cou-’ 
rage pour fe donner lui^même la mort. 
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. Les deux armées fe trouvant en pré- 
fence , on enr vint aux mains. Les trou- 
pes de Cubo-Sama étoient fur le point 
d’être mifes en déroute, iorfque par 
un de ces évenemens qu’on ne peut pré- 
voir , les chofes changèrent de face eu 
un moment, tandis que le jeune Empe- 
reur fe croyoit déjà fur de la viéloire, il 
s’apperçut qu’on avoit mis le feu à Oza- 
ca. Quelques perfonnes dont le Régent 
corrompit la fidélité , lui ménagèrent 
le moyen de fortir ainfi d’embarras. 
Ce Prince avoit bien compté que Fide- 
Jory ne manqueroit pas de courir à 
Ozaca pour mettre en fureté fa famille 
& fes tréfors. C’eft ce qui arriva effec- 
tivement. Une partie des troupes fui- 
vit l’Empereur, & le défordre fe mit 
tout-à-coup dans une armée qui étoit 
prefque viélorieufe. Le Cubo-Sama 
fçut profiter de l’imprudence de fon ri- 
.val, & il lui fut facile d’écrafer des en- 
nemis qui -ne fe défendoient point , de 
qui paroiiToient comme frappés de la 
foudre : il en fit un carnage horrible ^ 
& on aflure qu’il demeura cent mille 
hommes fur le champ de bataille. On 
peut croire qu’il y a de l’exagération 
dans ce récit ; mais il efl certain que le 
sombre des morts fut prodigieux. La 
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plus grande partie des fuyards tourna' 
du côt^ de Meaco , mais ils trouvèrent 
les paflages gardés. On les laiflTa paifer 
cependant , de peur que le défefpoir ne 
les obligeât â vendre chèrement leur 
vie ; mais à mefure qu’ils le débander 
rent , on tomba fur eux , de forte que 
très-peu eurent le bonheur d’échap- 
per, 

Ozaca avoit ouvert Tes portes au 
jeune Empereur qui en fortit prompte- 
ment pour fe fouftraire aux pourfuites 
de fon rival. Les ennemis entrèrent 
dans la Place , 6 c pafl^erent les habitans 
au fil de l’épée On abandonna enfuite 
la Ville au pillage-, & les foldats s’em- 
parèrent de tout ce qui n’avoit pas été 
confumé par les fiammes. Le feu qu’on 
ne fongeoit point à éteindre , gagna li 
vite, qu’en moins de quatre ou cinq ■ 
heures , cette grande Ville fut prefque 
toute réduite en cendres. Jamais on ne 
vit peut-être de plus horrible fpeâacle. 
Les blelfés , les vieillards , les femmes 
de les enfans, jettoient des cris affreux, ’ 
ayant à craindre tout à la fois la fureur 

flammes, & le fer de leurs ennemis. • 
Un grand nombre de viélorieux que« 
J’ardeur du pillage ou quelque brutale ^ 
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paflîon avoir retenus trop long - temf 
dans des lieux où ils trouvèrent de (juoi 
fe contenter , fe virent inveftis par les 
flammes fans pouvoir s’en garantir. 
Tous lestréfors de l’Empereur furent 
confumés , Ôc l’on vit comme autrefois 
à Corynthe les plus précieux métaux, 
’ mêlés & confondus enfemble ,• couler 
dans les rues les plus proches du Palais. 
Le Cubo-Sama tout fier de fa viéloire, 
. & fe repréfentant la fituation préfente 
de fon rival , demanda froidement. 
» Qu’e.l devenu celui qui vouloir me 
» difputer l’Empire ? A quoi lui a fervi 
» fa dévotion envers les Dieux, & quelle 
» récompenfe a-t-il reçue pour cette 
» prodigieufe quantité de Temples qu’il 
3* avoir bâtis en leur honneur? Pour moi, 
» je n’ai jamais dépenfé un fol pour tou- 
» tes les Divinités qu’on adore dans 
» l’Empire , & me voici le maître abfo- 
» lu de tout le Japon. Il jura enfuire 
qu’il fe vengeroit des Chrétiens qui s’é- 
toient déclarés en faveur de fon rival. 
On ne fçait ce que devint l’Empereur 
après fa défaite. Quelques-uns ont cru 
qu’il s’étoit retiré erî Chine. D’autres 
ont prétendu qu’il ne fortit point du Ja- 
pon , & qu’il paifa le refle de fes jourç 
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dans une retraite obfcure ; quoiqu’il 
en foit , ce Prince ne reparut plus, 
& fon rival refta en pofleflîon de l'Em» 
pire. , ' 

,Gixafu ne goûta pas long-tems les 
avantages que venoii de lui procurer 
fa vidloire. La mort le priva pour tou-« 
jours d’un Thrône qu’il avoit fi indi- 
gnement ufurpé. Avant que de mourir, il 
recommanda à fon fils d’arracher de fes 
Etats jufqu’à la racine de la Religion 
Chrétienne , & de ne laifler au Ja- 
pon aucun Prêtre Européen. Il donna 
enfuite fes ordres pour être mis au nom- 
bre des Dieux. Jamais l’Empire n’avoit 
été gouverné par un plus habile Politi-, 
que. Quoique ce Prince ne fût pas grand 
guerrier , il trouva dans l’étendue & la 
fécondité de fon génie , des relfourçes 
qui le firent réuflîr dans toutes fes en- 
treprifes militaires, Lorfque fon ambi- 
tion fur fatisfaite , l’avarice devint fa 
pafiion dominante. Il fe fit haïr des 
Chrétiens; mais ceux-ci oublièrent que 
la Religion leur défend de fe révolter 
même contre leurs perfécuteurs. Gixafii 
avoit quelques raifons de fe défier des 
Européens. Les Efpagnols qui habi-^ 
toienc les Philippines , propoferent au^ 
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Japonols un commerce réglé ehtré let 
deux Nations. Ces derniers y confen- 
tirent. Quelque tems après un Capitaine 
Efpagnol fe trouvant à Meaco , l’Empe- 
reur lui demanda fi l’Efpagne avoit en- 
voyé depuis peu à Manile un 'grand 
nombre de vailfeaux. Le Caftillan ré- 
pondit qu’il en étoit arrivé plufîeurs 
chargés d’armes & de munitions de 
guerre. Pour quelle expédition, repar- 
tit le Prince , votre Gouverneur fait-il 
tant de préparatifs ? C’eft , repritd’Of- 
ficier Efpagnol , pour la conquête des 
(a)Moluques. Cette imprudente ré- 
ponfe fit femir au Monarque Japonois 
qu’il avoit affaire à des voifins dangé- 
reux,& qu’on ne pouvoir veiller trop at- 
tentivement fur toutes leurs démarches. 
D’ailleurs , la conduite que les Cht-é« 
tiens avoient tenue à l’égard de l’Em- 
pereur pendant la derniere guerre qu’il 
eut à foutenir , étoit bien capable de 
i’indifpofer contre les Européens. 

Le Xogun-Sama qui venoit de mon- 



(«) Les Moluques & les Philippines font 
des Ifles de la mer <les Indes. Manile eft la 
Capitale de l’Ifle de Luçon , qui efl la plus 
grande des Ifles Philippines* 
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ter fur le Tnrône , fongea à exécuter 
un projet qui avoir été formé autrefois 
par un de fes prcdéceffeurs. Le Japon, 
comme je fai déjà dit , étoir partagé 
en plufieurs Souverainetés. Quoique 
tous les Rois du pays fuffent les vaf- 
faux du principal Souverain , il s’en 
trouvoit cependant qui oferent quel- 
quefois réfiftcr à l’Empereur. Plufieurs 
de ces Rois avoient été aflfujettis fuc- 
ceflivement ; mais il en reftoit encore 
qui ne vouloient recevoir la Loi de 
perfonne, & qui prétendoient être maî- 
tres dans leurs Etats. L’Empereur en- 
treprit de les réduire & de regner def- 
potiquement fur tout le Japon. Ce qu’il 
y a de fingulier , c’eft que l’exécution 
de ce grand projet ne coûta pas une 
goutte de fang. Dès que le Xogun-* 
Sama eût fait connoître fes intentions,' 
tous les Princes ne firent aucune diffi- 
culté de fe Ibumettre , 6c les Japo- 
nois ne reconnurent plus qu’un feul 
Souverain. Il feroit difficile de déci- 
der fi cette révolution fut plus préju-î 
diciable qu’avantageufe à ces Infulai- 
res. Il eft certain qu’un grand nombre 
de petites Souverainetés , occafionne 
des guerres perpétuelles 5 mais d’ua 
Tome Vh S 




i6^2. 



4 1 3 Conjurations 

autre côté , /les peuples n’ont-ils pas 
à redouter la tyrannie fous la domi- 
nation d’un Prince qui ne trouve plus 
d’obftacles à fes volontés? 

. Quelques années après cette grande 
révolution, le Xogun-Sama mourut, ôc 
laiffa leThrône à fon fils qu’il avoir de 
puis long tems alTocié à l’Empire. Le 
nouveau Monarque prit un titre qui an- 
no nçoit que ce Prince fe croyoit infi- 
niment au deffiis de fes prédéceffeurs. 
Il fe fit appeller (a) To-Xogun-Sama. 
Ce ne fut pas la feule preuve de vanité 
qu’il donna pendant lé cours de fon 
régné. Il fut long-tems fans fe marier, 
ne croyant pas qu’il y eût dans le mon- 
de aucune Princeffé digne de parta- 
ger fon lit. Une autre raifon l’empê- 
cha de prendre une époufe. Sa paffion 
pour des plaifirs que la nature abhorre, 
lui infpiroit une averfion infurmonta- 
ble pour les femmes. Obligé enfin 
d’affocier à fa Couronne une des plus 
belles filles du Japon., l’Impératrice 
n’eut jamak que les honneurs attachés 



(à) To , Au commencement d’un nom eft 
une parque de prééminence. 
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à .ce haut rang. Cette Princefle fut fi 
fenfible au. mépris qu’on faifoit de fa 
beauté, qu’elle en tomba malade. On 
ne chercha pas à employer le leul re- 
mede qui pouvoir la. guérir. La nour- 
rice de l’Empereur eut le courage de 
reprocher à ce Prince l’infâmie de fa 
conduite. Une pareille hardieffe ne 
fervit qu’à faire enfermer l’Impératrice 
dans un Palais où elle refta jufqu’à la 
fin de fes jours. Cette même nourrice 
s’àvifa de faire choilir dans tous les 
Serrails'les plus belles femmes qui s’y 
pourroient trouver, & les préfenta au 
Prince dans le moment qu’elle crut le 
plus favorable à fon delTein. L’Em- 
pereur arrêta fes regards fur une fille 
d’une (a) balle naiflfance, mais d’une 
beauté rare, & il en eut un fils. Les 
rivales de cette favorite réfolurent de 
faire périr l’enfant qui venoit de naître, 
& vinrent à bout d’exécuter ce bar- 
bare complot. 

Le nouveau Monarque fe conforma 
aux intentions de fon PrédécelTeur, ei^ 
perfécutant les Chrétiens qui fe multi- 



(a) C’étoitla fille d’un Sellier. 

Si} 
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pUoient tous les jours dans fes Etats*' 
Jamais on ne vit tant de fang couler , 
on renouvella les horreurs du fiécle 
de Dioclétien. Le Roi d’Arima,foit 
par averfion pour le Chriftianilme, (bit 
par envie de faire fa Cour à l’Empe- 
reur , traita aufli avec la derniere 
cruauté tous ceux de fes Sujets qui 
avoient embraffé la Doélrine des Prê- 
^ très Européens. Les malheureux qu’on 
perfécutoit d’une maniéré fi terrible , 
voyant qu’on avoir juré leur deftruc- 
tion , prirent enfin confeil de leur dé- 
fefpoir , & fe révoltèrent ouverte- 
ment. Les rebelles qui étoient au nom- 
bre de trente mille homm.es , choifirent 
un Chef, & s’emparèrent de la forte- 
refle de Ximabara. Le Roi comprit 
qu’il ne feroit pas facile de hss forcer ; 
c’eft pourquoi il écrivit ^ l’Empereur 
qui , craignant les fuites de cette ré- 
bellion, mit promptement fur pied une 
armée confidérable , dans laquelle il fe 
trouva un grand nombre de Hollan- 
dois.. Ceux-ci ayant eu le malheur de • 
déplaire A l’Empereur , 6 c craignant ; 
qu’on ne les obligeât de renoncer au 
commerce qu’ils faifoient au Japon, ’ 
cherchèrent à racheter les bonnes gra-; 
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ces du Prince à force de complaifan- 
ces. C’eft ce qui les détermina à offrir 
leurs fèrvices , lorfqu’il fut queftion de 
dompter les rebelles, L’Empereur pa- 
rut leur f^avoif bon gré d’une pareille 
démarche ; mais on prétend que les 
.Japonois qui ont l’ame noble & éle- 
vée, conçurent dans la fuite un fou- 
verain mépris pour ces étrangers , en 
les voyant contribuer avec ardeur à la 
ruine d’une Religion qu’ils profeflbient 
eux-mêmes. Les Hollandois ne pou- 
voient ils pas dire pour leur juftifica- 
tion, qu’ils n’envifageoient lesChrétiens 
■ du Royaume d’Arima que comme des 
révoltés, contre lefquels on pouvoir fe 
déclarer fans crainte de mériter aucun 
reproche ? 

Les troupes Impériales vinrent af- 
lîéger la forterefle de Ximabara. Les 

Î )ertes que faifoient continuellement 
es rebelles , ne fervoient qu’à relever 
leur courage; mais la famine les ré- 
duilît bientôt aux extrémités les plus 
fâcheufes. Quoiqu’on fût inftruit de 
leur fituation , on leur fit des propo- 
fitions aflez avantageufes , qu’ils ne 
voulurent jamais accepter. Ils faifoient 
de fréquentes forties qui coûtoienc 

S iij 
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beaucoup de monde aux Aflîégeafis; 
Enfin les vivres manquèrent tout-à- 
fait dans la Ville , & il fallut fon- 
ger à fe rendre oa à tenter les ha- 
zards- d’un combat. Les rebelles ai- 
mèrent mieux périr les armes à la 
main , qué de fe livrer à la difcretion 
de leurs ennemis. Ils fortirent donc de 
la Place pour attaquer les Impériaux. 
La bataille fut des plus fanglantes. Les 
Chrétiens fe battirent en défefpércs ; 
mais enfin la lafiîtude & la foibleflfe leur 
ayant fait tomber les armes des mains, 
iis périrent tous julbu’au dernier, fans 
avoir été vaincus. Tel fut le fort de 
plufieurs milliers de Chrétiens qui ré- 
pandirent leur fang , fans pouvoir pré- 
tendre à la gloire du Martyre , puif- 
que l’obéiflance aux ordres du Souve- 
rain eft une Loi que le Chriflianifrae 
impofe à tous fes Seélateurs. 

Quelque tems après l’affaire de Xi- 
mabara , il parut un nouvel Edit qui 
défendoit , fous peine de la vie , aux 
Sujets du Roi d’Efpagne, de mettre 
le pied fur les terres du Japon, ni d’en- 
trer dans aucun des ports de cet Em- 
pire. On laiflfoit aux feuls Hollandois 
la liberté du commerce , & on accu- 
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foit' les Portugais d’avo'.r fomenté la 
derniere révolte. Les perfécutions de 
la bataille de Ximabara avoient pref- 
que entièrement détruit le Chriftia- 
■nifme au Japon , de forte qu’après la 
mort de To-Xogun- Sama qui arriva 
en 16 JO. il ne reçoit prefque plus 
dans cet Empire aucun vedige d’une 
Religion qui y avoit été autrefois (i 
florillante. Voici quelle étoit la fitua- 
tion de ce pays vers la fin du dernier 
fiécle. Je rapporte les propres paroles 
de riiiftorien que j’ai déjà cité. » Rien 
39 ne fai foit plus d’obftacle aux vues ni 
39 aux volontés du Souverain. Il n’y 
» avoit plus rien à craindre pour ces 
39 Princes , ni de l’ambition des Grands 
39 qu’ils avoient affujettis , ni de l’ef- 
* prit remuant & inquiet du peuple 
39 qu’ils avoient trouvé moyen d’occu- 
» per, dont ils avoient réprimé lacu- 
39 riofité & le defir de connoître les 
•39 autres Nations & qu’ils gouver- 
-3» noient' féverement fans dureté, ni 
39 des entreprifes des Etrangers qu’ils 
39 avoient écartés , ou mis abfolument 
39 hors d’état de leur donner le moin- 
39 dre ombrage. Ils avoient établi par 
39 tout Un ordre admirable 8c une exac- 

S iv 




Conjurations ' 

» te difcipline , infpiré l’amour dutra- 
» vail & une noble émulation pour la 
» perfeélion des arts , & ménagé entre 
» toutes les parfies de ce grand corps , 

» une circulation de commerce qui ne 
» fe voit peut-être que là , & qui en- 
» tretient l’abondance dans -un pays 
» qui n’efl pas des plus fertiles. Àinlî 
» comptant avec raifon fur le courage 
» & la fidélité de leurs Sujets, & ayant 
» étouffé jufqu’aux moindres femences 
» des diflenfions domefliques, ils mé- 
» prifoient la jaloufie des autres Na- 
» tions , & gouvernoient leur Empire 
» dans une profonde, mais fage fécu- 
» rite , qui étoit le fruit de leur po- 
» litique. 

On prend aujourd’hui des précau- 
tions extrêmes pour empêcher les Eu- 
ropéens de pénétrer au Japon. Rien 
n’a mieux réufll aux Empereurs pour 
anéantir le Chrifiianifine , qu’une cé- 
rémonie horrible , qu’on appelle le 
Jufimi. Vers la fin de l’année on fait 
une lifte exaéle de tous les habitans 
d’un lieu où l’on foupçonne qu’il y a 
des Chrétiens , & au commencement 
de l’année fuivante, on porte de mai- 
fons en maifons deux images, j’unc de 
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J. C. attaché à une croix , l’autre de' 
la Vierge ou de quelque Sain-t : en- 
fuite le Chef de la famille, fa femme,, 
fes enfans , les domeftiques & les lo- 
cataires font appellés les uns après les 
autres , & à mefure qu’on les nomme,, 
on leur fait mettre le pied fur les ima- 
ges qu’on a pofées fur le plancher» On 
n’en excepte pas les plus petits en- 
fans , que leurs meres ou leurs nour- 
rices foutiennent par les bras. On pré- 
tend que quand il arrive un vaiflèau aa 
Japon, tout l’équipage eft obligé dé- 
faire la cérémonie dont je viens de 
parler •, mais il n’eft pas croyable que 
les Hollandois fe foumettent à un pa- 
reil ufage: quoiqu’il y ait des hommes 
capables de facrifier leur Religion à un 
vil intérêt, on ne peut pas loupçon- 
nér qu’une Nation entière veuille le 
deshonorer par une conduite qui la 
rendroit exécrable aux yeux de tous 
les Chrétiens». 

. Les Hüllandois font les feuk Eu- 
ropéens qui aient la liberté de /com- 
mercer au Japon f mais on leur fâir 
acheter bien cher ce privilège» On- 
commence par les défarmer, & on leur 
donne des gardes pour veiller fur touir 
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toutes leurs démarches Ils ne peuvent 
écrire ou recevoir des lettres , que le 
contenu n’en ait été enregiftré dans 
un livre delliné à cet ufage, & qu’oa 
n’en ait laiffé une copie aux Gouverr 
neurs. Si on leur permet quelquefois 
de (brcir du port où ils ont débarqué, 
ils font toujours au milieu d’une trou- 
pes de Gardes ou d’Infpeéleurs qui les 
conduifent , comme on feroit des pri- 
fonniers d’Etat. C’eft à leurs frais que 
font payés tous les gens qui les accom- 
pagnent. Ils ne peuvent lé promener 
iàns faire de grandes dépenfes , car on 
doit régaler tous les conduéleurs. 
Quand il s’agit de charger ou de dé«* 
charger les navires, il faut employer 
des Japonois qui ne travaillent point 
gratuitement ; & fi l’on a befoin de 
vingt perfonnes , on eft contraint d’en 
louer quarante , & de payer quelque- 
fois une journée entière- pour une ou 
deux heures de travail. On fournit 
aux Hollandois les vivres , la boilTon, 
les meubles , 6c même des fiiles de joie;, 
maison leur fait paver ces chofes le 
double , Sc quelquefois le triple de leur 
^ valeur. En un mot > les Hollandois 
font auin maltraités au Japon , que 
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peuvent l’étre les Juifs dans les pays 
.les plus Catholiques. 

J Un, Médecin Allemand, nommé 
^Kœmpfer , ,a prétendu que les Japo- 
.nois ont eu raiCon de défendre l’entrée 
,de leur pays a toutes les Nations 
.é.rangcres, C’eft l’horreur du Chriflia- 
.nifme qui a fuggéré à ces Infulaires 
.une pareille précaution. En confidé- 
rant ces chofes avec un oeil politique , 
il paroit que rétabliflfement d'une Re- 
^gion nouvelle , telle qu’elle foit, peut 
.caufer de grands troubles , & exciter 
dans un Etat des guerres fanglantes. 
Nous fçavons par expérience tous les 
niaux que produifent les nouveautés 
en matière de Religion, Les terres du 
Japon auroient été moins arrofées de 
fang , fl les habitans de cet Empire 
euflént perfiflé dans les erreurs dont 
on vouloir les défabufer. De- forte que 
les Souverains de ce pays ne fe plai- 
gnoient pas tout-.à-fait fans fonde- 
ment de ce qu’on venoit prêcher chez 
eux une doélrinequi étoitdiredement 
contraire à tout ce qu’on avoir cru 
jufqu’alors , & qui pouvoir occafion- 
ner une très-préjudiciable diverfité de 
feniimens entre les Sujets du même 
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Empire. Mais en partant du prin- 
cipe que la Religion Chrétienne eft 
la feule véritable, & que tous ceux qui 
ne la profelfent pas , doivent s’atten- 
dre après leur mort à fubir les plus ter- 
,rib!es châtimens,il eft certain qu’on 
ne peut trop louer le zele ardent de 
ces hommes courageux qui franchiflent 
de vaftes mers, ôc affrontent mille pé- 
rils pour tirer les peuples d’une igno- 
rance funefte , & les conduire à la fé- 
lic.té fuprême ; c’eft pourquoi on peut 
dire du Médecin Allemand, qu’il rai- 
fonoe en bon politique & en mauvais 
Chrétien. 

Quoique je me fois attaché à pein- 
dre les mœurs des Japonois , avant 
que de rapporter toutes les révolu- 
tions arrivées dans leur Empire , je 
vais encore citer ici quelques traits qui 
font tirés de l’hiftoire du P. de Char- 
kvoix , & qui achèveront de caraélé^' 
rifer cette Nation. Voici ce qu’or» 
trouve dans l’hiftorien Jéfuite. 

» Une fervante ayant fait rire à fes 
«dépens, de maniéré qu’elle fe crut 
«deshonorée, quoique le fujet en fuir' 
» fort léger, & qu’il n’y eut point de 
» ù faute, ell^eprit aufti-tôc le fein^' 
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le porra à f» bouche, fe l’armcha avec 
■» les dents , & en mourut fur l’hcure, 

*• »ün Grand Seigneur devint éper- 
duetnent amoureux d*une autre - fille 
Qu’ii avoir enlevée à la Vcuve d’un 
-* k)ldat , pour la mettre dans fon Ser- 
» rail ■; la mere l’ayant fçu , écrivit à 
i» fa fille pour lui repréftnter fa mifere> 
l’exhorter à profiter de fa fitua- 
5» tion pour la foulager. Le Seigneur 
» Japonois furprit là fille dans le tems 

* qu’elle îifoit cette lettre. Il lui de- 
» manda à la voir, & elle refufa de la 
J» montrer; il fit inftance, & la fille 
» ne pouvant fe réfoudre à découvrir 

* la honte de là mere , fit un bouchon 
» de fa lettre, & 1 avala avec tant de 

* précipitation qu’ellè érouflà. Un fen- 
» timcnt de jaloufie excita la curiofité 
3* du Seigneur ; il fit ouvrit la gorge 
» de cette malheureufe , & ayant lû le 
» billet , il fut au défefpoir d’avoir 
» foupçonné une perfonne qu’il aimoit, 
» ôc ne trouva point d’autre remede à 

* fa douleur, que de faire venir chez lut 

* la mere qui avoit été l’occafion de ce 
» malheur, & qu’il entretint jufqu’à fa 
» mort dans l’abondance de toute* 

* chofes, ♦. ; • • . ( 
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' Les deux exemples fuivans feront 
voir jufqu’où les Japonois pouffent la 
fidélité conjugale &]’amour filial. « Un 
Gentilhomrne du 'Fingo avoir, une 
» femme d’une' beauté. rare, dont U 
» étoit' uniquement; aimé , êc qui l’au- 
* roit rendu heureux, s’n eût pû cacher 
» fon bonheur ; mais i’Empt reur le f.ut, 
». ôc il lui en coûta la vie. Q lelques 
» jours après la mort i l’Empereur fit 
93 venir fa veuve , ôc voulut l’obiiger à 
» demeurer ..dans fon 'Palais ,• elle ré- 
» pondit que Sa Majefté lui failbit ua 
«honneur à quoi elle -étoit fcnfible.; 
» mais qu’elle lui demandoit en grâce 
P de pouvoir pleurer en liberté fon 
» mari pendant trente jours, ôc la per- 
» milTion de régaler en'uite fes parens 
» dans le Palais. Tout cela lui fut ac- 
» cordé , Si l’Empereur ajouta qu’il 
«.vouloir être du feftin. Il y vint en 
effet , de y but beaucoup. Au fortir 
» de la table , la Dame s’approche du 
» balcon , ôc faifant femblant de s’y 
» aupuyer , elle fe précipite en bas de 
» fort haut , ôc fe tue pour fatisfaire à 
» la fidélité qu’elle avoit jurée à foti 
» époux. L’hiftoire fuivante eft bien 
plus héroïque. .■ . » 
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’ » U je .femme étoit reftée veuve 
» avec trois garçons, & ne fubliftoit 
n que de leur travail. Or comme ces 
.» jeunes gens ne pouvoienc pas ga- 
gner fuffi!amfr.enc pour entretenir 
- » toute la famille , ils prirent pour 
»> mettre leur mere à fon aife uae 
.» étrange réfolution. On avoir pu- 
,» blié depuis peu , que quiconque 
livreroit un voleur à la juftice , tou- 
chcroit une foiTime aflez conGaérar 
ble. Les trois freres s’accordent entre 
»>eux , qu’un des trois paflera pour 
« voleur , ôc que les deux autres le 
.» mèneront au Juge. Ils tirent au 
» fort pour fçavoir qui léra la vic- 
ï' time de l’amour filial , & le fort 
» tombe fur le plus jeune , qui fe laiflfe 
i’ lier &: conduire comme un criminel, 
» Le Mrigiîdrat l’interroge. Il répond 
w qu’il a volé. On l’envoie en prifon, 
.» & ceux qui l’ont livré touchent U 
» fomme promife. Leur cœur s’attenr 
« drit alors fur le danger.que couroiç 
«leur frere. Ils trouvèrent, moyen 
»» d’entrer dans' la prifon , & croyant 
» n’être vus de perfonne, ils l’embralr 
« feœnt tendrement , & J’arroferent 
f» de. leurs larmes, Le,Magiflrat_qui 
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» par hazard les apperçuf , fut extrê- 
» mement furpris d’un fpeélacle ii 
3» nouveau. 11 appel'e un de Tes genx, 
•» lui donne ordre de Tuivfe K» deux 
■» délateurs , & lui enjoint expreflfé- 
■»» ment de ne les pmnt perdre de vûe, 
» qu’il n’ait découvert de quoi éclair- 
» cir un fait fi fingulier. Le domeftt- 
» tique s’acquitta parfaitement de fa 
» commilfion , & rapporta qu’ayant v4 
•» entrer ces deux jeunes gens dans une 
» raaifon , il s’en étoit approché •& les 
» avoir entendu raconter à leur mere 
«« tout ce que je viens de dire ; que la 
» pauvre femme , à ce récit , avoir jetté 
» des cris lamentables , & qu’elle avoit 
» ordonné à fes enfans de reporter 
» 1 argent qu’on leur avoit donné , di- 
» fant qu’elle aimoit mieux mourir de 
» faim, que de feconferver la vie ait 
» prix de celle de fon fils. Le Magif- 
» trat furpris au point qu’on peut ima- 
» giner , fait venir fon prifonnier , l’im- 
»► terroge de nouveau fur fes prétendus. 
3* vols , lui fa t diverfes quefiions à 
3» deiltin de fobliger à fe couper , 8t 
» n’eri' pouvant venir à bout, il- luidé'- 
»clare qu’il fçjit tout. Enfuite après; 

tendremeiic-cmbraiTé j il- all4. 
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■'» faire fon rapport au CuBo - Sama , 
'» qui , charmé d’une aétion fi héroique, 
•» voulut voir le» trois freres , les com- 
»‘bla de cafeflfes , aflignaau plus jeune 
■» quinze cens écus de rente , & cinq 
cens à chacun des deux autres. 

Comme, nous avons eu occafion de 
parler des Coréens , je vais tâcher 
de donner en peu de mots , une idée 
de ces peuples, &xde faire connoître 
leur pays. La Corée eft une Péninfule 
qui n’eft féparée de la Chine que par 
le Golphe de Nanquin. Le terrein eft 
fertile & produit toutes les chofes 
néceflaires a la vie. Ce Royaume eft 
tributaire de celui de la Chine ; mais 
les' Coréens payent une partie de leur 
tribut avec au G/n/eng, qui. eft une 

Ë lanre dont la médecine fait ufage; 

.e Gouvernement eft Monarchique, 
ou pour mieux dire, le Roi jouit d’une 
autorité abfolue. On entretient con- 
tinuellerpent une Milice nombreufe, & 
une grande quantité de vaifteaux. 11 
n’y a peut-être point de pays dans le 
'monde oii l’on punifle plus féverement 
.les criminels. On leur fait fouftrir des 
fupplices affreux. . . 

; Le peuple adore les ' Idoles les 
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-Grands n’ont point de Religion, II y 
a dans ce Royaume une prodigieufe 
quantité de Moines. Le plus âgé corn-- 
mande, & fi quelqu’un de les- in fé- 
Tieurs manque à fon devoir , il peut 
lui faire donner vingt à trente coups 
fur les feflés. Ces Moines 2 travaillent 
pour gagner leur vie , ou font quel- 
que commerce. D’autres vont â la 
quête , & s’acquittent aufli - bien de 
•cette commiffion, que les Religieux 
Mendians de ^Europe. En Corée les 
gens de condition fréquentent beau- 
coup les Cloîtres pour s’y divertir 
avec des femmes publiques. On choi- 
fit ces lieux , parce que la fituatîon 
en eft ordinairement très - agréable. 
Il y a aufli des Monafteres de Relir 
gieufes ; mais j’ignore fl on y va faire 
des parties de plaifir. 

Des Coréens fe marient dès l’âge 
le plus tendre. Ils peuvent répudier 
leurs époufes ; celles - ci n’ont pas' ,lç 
même privilège. Un homme peut en- 
tretenir autant de femmes qu’ils le 
jugent à propos , & aller chez elles à 
toute heure , fans qu’on y puifle trou- 
ver à redire^ mais il. n’a chez lui que 
la femme qu’il a époufée. Les autres 
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font répandues en differens endroits 
de la Ville. On ne néglige pas fédu- 
cation de la jeunelTe mais toute la 
fcience du Pays , conlifte à fçavoîr 
bien expliquer les écrits qu’on donne 
à lire. Le deuil des Coréens eft fort 
gênant. Lorfqu’un homme (a ) libre 
meurt , fes enfans ne peuvent pendant 
trois ans exercer aucune charge , ni Ce 
battre , ni s’enyvrer, ni même coucher 
(l')avec leurs femmes. Ils enterrent 
leurs morts, & ont foin d’égayer cette 
trifte cérémonie par la bonne chere & 
par divers amufemens. Lorfqu’un pere 
eft parvenu à quatre-vingts ans , il le 
déclare lui- même incapable de gou- 
verner fon bien , & le cede à fes en- 
làns qui pourvoient à fon entretien. 
Les Coréens font fort enclins à dé- 
rober & à mentir. Quand ils ont trom- 
pé quelqu’un , ilscroyent avoir fait la 
plus belle aélion du monde. La bra- 
voure n’eft pas une vertu dont ils faf- 
fent beaucoup de cas ; & ils déplorent 



( æ) II y a en Corée plufieurs efclaves, 
(b) Les enfans qui naifTent pendant c« 
tems-là font iUégitimes. ^ ■ 
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le malheur de ceux qui font obligés 
de fe battre. Les perfonnes qui ne 
payent pas à point nommé ce qu’elles 
doivent aux particuliers ou au Roi 
font frappées deux ou trois fois le mois 
fur le gras des jambes , & cela fe con- 
tinue jufqu’à ce qu’ils ayent trouvé de 
quoi s’acquitter. Si elles meurent avant 
que d’avoir fatisfait entièrement, leurs 
plus proches parens font obligés de 
pajer pour elles , ou de fouffrir la 
meme punition ; de forte que les créan- 
ciers ne perdent jamais ce qui leur eft 
dû. La fuftigation fur les fefles ou 
fur le gras des jambes , eft fort or- 
dinaire dans ce pays & ne deshonore 
point. On condamne à ce-châtiment 
pour la plus légère faute. 

■ Ontrouvera dans le peu que j’ai dit du 
Japon , tout ce que les hiftoires les plus 
étendues contiennent de curieux & 
d’intérelfant. Cependant les perfonnes 
qui voudront s’édifier par le détail de 
toutes les aélions héroïques , & du glo- 
rieux Martyre, d’un grand nombre de 
Chrétiens Japonois , n’ont qu’à conful- 
ter l’hiftoire du P. de Charlevoix, Jé-i 
/uite. 

Fin du fixiéme Volumt, ^ 
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cement de l’année 175?) ôc on 
donnera les deux derniers en 
1758. 
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